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LE GAULLISME
I. UNE EQUIPE REACTIONNAIRE

L'APPARITION de la force gaullistesur le plan politique n'entraine
pas seulement le bouleversement

pas seulement le bouleversement de la
géographie parlementaire. Elle annonce
une période de passions et de frénésies,
elle va déclancher les réflexes ances-
traux : la peur, la haine, la violence.

La victoire gaulliste est la victoire de
la faiblesse et de |a sottise. C'est la vie-
foire du nationalisme au moment où plus
aucun problème ne peut être tranché
dans le cadre d'un Etat national. C'est
la victoire de classes en décomposition,
le triomphe d'une bourgeoisie à la mode
de 1900 et d'une caste impériale qui n'a
plus d'empire.

De Gaulle est le Don Quichotte d'un
passé révolu. La France est la Rossi¬
nante efflanquée qu'il éperonne vers la
folie des grandeurs.

Un quart des électeurs français croit
à ce conte de fées : qu'il est possible
de reforger une France impériale et mi¬
litaire en se servant de capitaux améri¬
cains ; qu'il est possible de briser l'em¬
prise du communisme stalinien en mu¬
selant la classe ouvrière ; et qu'à ces
deux conditions — empire reconstitué
et autorité restaurée — l'ère du capi¬
talisme libéral se rouvrira anachronique-
ment en France, aplanissant toutes les
difficultés que ce même régime a pro¬
voquées.

Cette minorité peut imposer ses vues
folles et emporter l'ensemble de l'opi¬
nion, si la partie pensante et productive
da la population se laisse gagner par la
fatigue.

Cette même minorité sombrera dans
le ridicule et périra de ses propres con¬
tradictions, si le mouvement révolution¬
naire socialiste (en comprenant ce ter¬
me dans ton sens original) conserve la
tête froide, maintient ses buts, utilise
ses moyens propres, demeure fidèle à ses
méthodes de combat.

11. FAIBLESSE CONTRE FAIBLESSE,
FOLIE CONTRE FOLIE

On ne peut espérer beaucoup du
inagma d'intérêts que constituent les
partis du centre et de gauche. Un Blum
décadent, un Couin affairiste, un Her-
riot manœuvrier, un Ramadier cynique,
un Daladier usé, un Schuman grandilo¬
quent, un Bidault jésuite, tous liés à des
clans parasitaires de la bourgeoisie, ou
à des gangs commerciaux, ou à des cli¬
ques impérialistes, ne peuyent apporter
aux travailleurs ni la doctrine, ni la tac¬
tique, ni l'élan qui peuvent les aider h
progresser vers une société nouvelle.

Impossible de compter même sur le
parti communiste, toujours prêt à ven¬
dre les intérêts politiques qu'il « repré¬
sente » pour un succès diplomatique de
la puissance russe. Cette gymnastique
ahurissante a complètement déboussolé
la classe ouvrière, dont les volte-faces
commandées par les besoins de l'U. R.
S. S. ont lassé les meilleurs militants, et
dont les slogans xénophobes et cocar¬
diers relèvent de la farce ou du délire.
L'U. R. S. S. et les U. S. A. sont des
forces. Mais leurs agents en France ne
«ont rien de plus que des fantoches et
des charlatans.

Les mots d'ordre staliniens ne sont
pas moins crétinisants que ceux du na¬
tionalisme bourgeois, auxquels ils sont
d'ailleurs intégralement empruntés :
« France d'Abord », de ce côté du
Rhin, plus loin « Deutschland uber Ai¬
le» », etc...

En un mot, l'Etat au-dessus de touf.
Le mouvement syndical lui-même —

représentant naturel des intérêts et des
volontés ouvriers en dehors de toute

conception religieuse ou politique —- est
devenu un panier de crabes où s'affron¬
tent les bonxes. les parlementaires, les
ministres de l'Etat ou de» cultes, le»
distributeurs des prébendes capitalistes
et des fonds secrets d'ambassades.

III. CARDER LA TETE FROIDE
POUR ACIR

Tout est perdu, si les militants révo¬
lutionnaires, si tous les participants aux
luttes sociales, ne font pas l'effort quo¬
tidien de compréhension des événements
et ne conservent le courage physique de
l'action.

Cet effort de compréhension n'est pas
seulement individuel ; i| n'est possible
qu'au travers de la pratique de la démo¬
cratie ouvrière dans les partis ; de la li¬
bre discussion, de l'éducation, de la lec¬
ture, dans toutes les organisations ou¬
vrières ; de la libre expression des ten¬
dances et des minorités dans les syndi¬
cats, groupements coopératifs ou de dé¬
fense.

Connaître la réalité des luttes sociales
et y prendre part consciemment, c'est
enlever toute importance aux campagnes
néo-fascistes, aux escroqueries stalinien¬
nes. au bla-bla-bla parlementaire.

Se laisser étourdir par les slogans pro¬
pagandistes, s'enivrer de formules incan¬
tatoires, c'est abandonner la dure réa¬
lité des faits pour les illusions démago¬
giques. C'est aller à l'abîme les yeux
fermés.

La grève du métro parisien nous a
enseigné qu'il est temps pour tous les
travailleurs conscients de se ressaisir et
de réagir contre l'exploitation politicien¬
ne de» revendications et des volontés de
lutte des ouvriers.

IV. RASSEMBLER L'AVANT-CARDE
REVOLUTIONNAIRE

Fonctionnaires de partis, agents des
groupes et rassemblements politiques
sont prêts à utiliser et finalement à as¬
sassiner un légitime sursaut de la base-

Mais les militants lucides auraient
tort de se croire seuls. Si l'appareil sta¬
linien est immense ; si le confusionnis-
me gaulliste prospère ; si les clans gou¬
vernementaux sont âprement accrochés
aux leviers de commande, il n'en reste
pas moins que toutes ces « forces » sont
des colosses aux pieds d'argile et ne
triomphent que dans la confusion, la fai¬
blesse et la folie.

Il y a un tiers des Français électeurs
qui ne croit plus à la comédie parle¬
mentaire ; il y en a sans doute un au¬
tre tiers qui vote « contre » des partis,
beaucoup plus que « pour » des partis.

Il y a au sein du mouvement ouvrier,
des dizaines de milliers de militants sé¬
rieux et riche» d'expériences, que la fa¬
tigue, ou la modestie, ou l'isolement,
empêche de se manifester vigoureuse¬
ment dans la mêlée sociale.

Nous ne disons pas à ces cohorte» de
compagnons révolutionnaires de rejoin¬
dre la Fédération Anarchiste. Ils la con¬

naissent et s'ils veulent lui apporter leur
effort ils savent que ses portes leur sont
ouverte».

Mais l'essentiel aujourd'hui n'est pas
là. L'assentiel, c'est de réunir pour l'ac¬
tion et dans la clarté, l'ensemble de tous
les révolutionnaires.

En ne tenant compte que des problè¬
mes cruciaux, des méthodes indispensa¬
bles pour sauver le mouvement, des buts
qui nous sont communs.

V. POUR UN PROCRAMME
IMMEDIAT

L'action pour l'action n'est plus pos¬
sible. Le libre développement des orga¬
nisations de base des travailleurs, dans
des conditions minima telles qu'elles
puissent contenir un espoir de société
nouvelle, peut unir les bonnes volontés.
Dans les syndicats en premier lieu, dans
les coopératives de consommation et de
production, dans les centres d'études et
d'éducation, dans la masse, se trouve le
terrain d'élection de la troisième force.
Il faut sauver l'essence du mouvement

prolétarien et socialiste, sa raison d'être,
le capital d'espoir, les réserves d'expé¬
rience qu'il représente.

Mais continuer à considérer les partis
politiques ouvriers comme de» représen¬
tants authentiques du prolétariat cons¬
tituerait une faute énorme dont seraient
les victimes les meilleurs militants de ce
même prolétariat. Poursuivre le jeu des
alliances en ne tenant compte que des
mots et non des réalités nous mènerait
droit à la liquidation du mouvement ou¬

vrier. Accepter le jeu parlementaire, ou
celui des menées impérialistes, ou celui
des partis, donner dans le panneau des
formules vieillies comme « défense de
la république », « défense de la paix »,
« antifascisme », « démocratie », tout
cela entraînerait le renoncement aux

buts révolutionnaires et contribuerait à
maintenir une confusion mortelle.

VI. DES MOTS D'ORDRE
POUR TOUS LES TRAVAILLEURS
D'autre part, le travail de clarification

et la volonté de conserver la lucidité, nç
peuvent être réellement fructueux que
s'ils sont étroitement associés à des
mots d'ordre défensifs et offensifs vala¬
bles pour l'ensemble des classes travail¬
leuses et compréhensibles par elles, par
delà les fumées des propagandes parti¬
sanes.

Ce n'est pas en prenant part aux ma¬
nœuvres et contre-manœuvres des cli¬
ques politiques et impérialistes que nous
nous renforcerons, c'est en luttant pour
des formes d'action honnêtes, valables,
pouvant rallier l'eaisemble des travail¬
leurs et replaçant les problèmes sur leur
plan véritable.

Nous trouvons dans les expériences
récentes des exemples pratiques et sé¬
rieux.

C'est d'une part le principe éclos
lors de la grève des tramways de Mar¬
seille : CREVE GESTIONNAIRE. Lancée
au moment du conflit des transports
parisiens, cette idée aurait permis de
rallier autour d'une même lutte et les
travailleurs du métro et des autobus, et
les usagers, rendant plus difficile du mê¬
me coup toutes les interventions gou¬
vernementales, réactionnaires ou stali¬
niennes.
C'est, d'autre part, l'idée du RENVOI

DES FEUILLES D'IMPOTS défendue par
l'U. D. du Maine-et-Loire (C. C. T.) et
appuyée par la C.N.T. locale, idée
qui circule et se propage dans toutes les
régions de France. A condition que l'on
complète ce mot d'ordre par une indi¬
cation précisant où des suppressions doi¬
vent être faites : armée, police, guerres
coloniales.

VII. VERS LA TROISIEME FORCE
La Troisième Force ne naitra pas de

l'addition de quelques organisations et
de quelques fractions. Elle naitra, se dé¬
veloppera et s'imposera au travers de
luttes pour des objectifs compréhensi¬
bles, pratiques, correspondant aux in¬
quiétudes de l'heure et U» entraînant
aux combats révolutionnaires, les encou¬

rageant à faire table rase des patriotis¬
me» de nation, de parti et de bloc.

S. PARANE.

Révolution autoritaire
ou Révolution libertaire
kL est certain que le peuple travailleur est,
8 dans sa masse, implicitement libertaire. Il
^ est également indubitable qu'il est en proie
— malgré sa résistance plus ou moins consciente
à ce qu'il reconnaît comme oppression directe —
à des illusions désastreuses à l'égard des forces
ou des entités « providentielles » dont il attend
le secours; telle est son aliénation autoritaire.
Toutes les propagandes politiques tendent à

détourner ceci (la réaction spontanée devant
l'injustice et le malheur) en faveur de cela (les
sauveurs mythiques que sont les Dieux, les
Etats, les Partis et les Chefs). Transférer d'une
idole à l'autre la confiance et le dévouement
aveugles des humbles, voilà tout le travail des
« élites dirigeantes » qui prétendent, elles, à la
conscience, à la conduite et à l'accomplissement
de l'histoire! Par contre, aider les masses à s'af¬
franchir de toute idolâtrie, en participant à leur
action directe et en

f leur proposant l'exemple
d'une initiative poussée plus loin, toujours plus
loin — jusqu'à mettre en cause les entités sa¬
crées auxquelles le peuple attache sa confiance
—- voilà le rôle des avant-gardes anarchistes.
Le résultat de la victoire bolchévique fut ce

qu'il pouvait être : le déplacement de l'idole
ancienne (le Tzar russe orthodoxe) et l'instau¬
ration d'une idole nouvelle (le Staline, pape-
généralissime de la plus grande Russie).
Même, quand nous disons que le bolchevisme

a brisé l'idole Tzar, nous commettons une dou¬
ble inexactitude :

1° Ce n'est pas la propagande ou l'action des
léninistes (pas plus que celle des « décabristes »,
ou des « narodniki », ou des « terroristes » S.R.)
qui a réussi à délier le peuple russe de la
chaîne mystique qui le reliait au trône impérial,
dans son attente séculaire d'un « Tzar du peu¬
ple ». Toute cette besogne d'émancipation fut
accomplie, en dépit de tous les pronostics bol-
chévicks, par voie libertaire, donc par les masses
elles-mêmes; l'expérience spontanée de la péti¬
tion pour les huit heures et du massacre au
Palais d'hiver, de la grève générale et du pre¬
mier Soviet (1905) détruisirent seuls la légende
du Tzar.

2° L'avènement bolchévick a ramené cette

légende des Tzars rouges par la comparaison
Lénine-Pierre le Grand. La Russie officielle, en
tout cas, professe pour les préfigurations tza-
riennes de Staline, d'Ivan-le-Terrible à nos

jours, un véritable culte.
Le problème de psychologie sociale qu'avait

dénoué la révolution libertaire de 1905 — action
de masse brisée mais non vaincue et se poursui¬

vant douze ans plus tard à la faveur d'un désas¬
tre militaire — se pose encore, en 1947, exacte¬
ment dans les mêmes termes qu'avant le premier
« crépuscule des idoles ». Car le bolchévisme
autoritaire a tout rétabli et partout. Il n'y a
plus qu'à recommencer, et, cette fois, pour de
bon — si possible.

Ce n'est pas seulement en Russie, mais dans
le monde entier, que prévaut le Fuhrer-prinzip,
le Caudillismo, la Leadership, le Dirigisme, la
foi en l'autorité surhumaine — en un mot, <c la
légende du Tzar ».
Cela, nous le savons par expérience quoti¬

dienne. Et nous savons aussi que ce n'est pas
par la seule conspiration (comme les déca¬
bristes), ni par la critique seule des préjugés
(comme les « nihilistes » éducateurs), ni par le
geste purement iconoclaste (comme les terro¬
ristes), ni par l'organisation omnisciente des
révolutionnaires professionnels (à la manière
bolchévique), ni même par tous ces moyens réu¬
nis, que nous parviendrons à briser définitive¬
ment les autels du Dieu-Etat. Il faut à cette
oeuvr l'action et la conscience authentiques du
pi tple lui-même.
Comparons et jugeons à leurs fruits les deux

conceptions révolutionnaires. D'un côté, nous
voyons la foule ignorante, mais suivant ses
véhiculant des épaves indignes, mais suivant ses
propres chemins et leçons, puis se heurtant au
vrai visage du pouvoir et s'embrasant, en un seul
jour, d'une fureur de justice et de liberté qui,
dans sa défaite même, « ébranla le monde »
— non pour « dix jours », mais pour un siècle.
De l'autre, c'est la prise du pouvoir, scientifi¬
quement organisée, par un collège de savants
et de stratèges socialistes, triés dix ans sur le
volet, prêts à tout, sûrs de tout, poussant enfin
au combat la masse bien endoctrinée, au jour
dit et à l'heure dite, sous le couvert des slogans
les plus raffinés du viol des foules par la propa¬
gande politique. Cette « révolution » autoritaire
réussit. Résultat : la révolution libertaire, la
vraie, est neutralisée peu à peu, ses suprêmes
explosions sont étouffées (Ukraine, Cronstadt).
Trente ans de despotisme ramènent une tyran¬
nie sociale comme le tzarisme lui-même n'en
avait jamais connue... Le dimanche noir de 1906
à l'octobre rouge de 17 !
Ces deux événements eurent lieu au même

endroit, à Petrograd, dans la neige ensan
glantée, devant le Palais impé¬
rial...
La leçon qu'ils lèguent à l'hu¬

manité ne doit pas être perdue...

Cllodll-

2ifc
LA POSITION DES ANARCHISTES
vis-à-vis de la Révolution d'Octobre

(25 Octobre — 7 Novembre 1917)
Le même jour, ie « Groupe de Propagande

Anarcho-Syndicaliste » publia dans le « Goloss
Trouda » la déclaration suivante où II prit nette¬
ment position face aux événements ;

1° En tant que nous prêtons au mot d'ordre
« Tout le pouvoir aux Soviets » un tout autre
sens que celui qui, à notre avis, lui est prêté par
le parti scoial-démocrate bolchéviste « appelé par
les événements à diriger le mouvement »; en tant
que nous ne croyons pas aux vastes perspectives
d'une révolution qui débute par un Acte politi¬
que, à savoir par la prise du pouvoir ; en tant que
nous apprécions négativement toute action des
masses déclenchée pour des buts politiques et
sous l'emprise d'un parti politique ; en tant, en¬
fin, que nous concevons d'une toute autre façon,

aussi bien le début que le développement ulté¬
rieur d'une vraie Révolution Sociale, nous appré¬
cions le mouvement actuel négativement.

2° Toutefois, si l'action des masses se déclen¬
che, alors, en tant qu'anarchistes, nous y partici¬
perons avec la plus grande énergie. Nous ne pou¬
vons pas nous mettre à l'écart des masses révo¬
lutionnaires, même si elles ne suivent pas notre
chemin ni nos appels, même si nous prévoyons
l'échec du mouvement. Nous n'oublions jamais
qu'il est impossible de prévoir aussi bien la mar¬
che que l'issue d'un mouvement de masses. Par
conséquent, nous considérons comme notre de¬
voir de participer toujours à un tel mouvement,
cherchant à lui communiquer notre sens, notre
idée, notre vérité.

NOTRE III" CONGRES
La F. A. tiendra son Congrès Annuel

I les 9, 10, 11 novembre à Angers.
La gravité de la situation, l'importance

I de l'ordre du jour, la longue préparation
de la discussion dans les groupes, le nom-

I bre de délégués, la présence des déléga¬
tions étrangères concourent à faire de
res assises un Congrès d'une exception¬
nelle valeur.
Qu'il sorte des débats du Congrès une

F. A. plus vivante, plus forte, aux posi¬
tions bien précises, tel est le vœu de tous
les militants.

GRAND MEETING PUBLIC ET CONTRADICTOIRE
Sous la présidence de : A. ARRU, Secrétaire de la 12' Région

H1 THOBEZ
»1 DO GAULLE

NI STALINE, NI TRUMAN
LE SAMEDI S NOVEMBRE 1947,

à 20 H. 30

ORATEURS :

FONTENIS JOYEUX
Secrétaire Général de la F.A. Délégué à la Propagande
UN ORATEUR DU MOUVEMENT ESPAGNOL

UN ORATEUR DU MOUVEMENT ITALIEN

Le Slallno-iosclsme
A L'ŒUVRE
IL est des choses qu'il est pénible dedire, même quand elles concernent

nos adversaires. En 1917, pendant
que Lénine et Trotski combat¬

taient le gouvernement de Kérensky,
ce journal fut le premier à les défen¬
dre contre les basses calomnies de la
presse bourgeoise, obtuse et impéria¬
liste de France qui les accusait d'être
de vulgaires bandits à la solde de l'Al¬
lemagne. Dans le reste du monde, les
anarchistes, confondant souvent les
doctrines, affirmèrent leur solidarité
avec ceux qui, en Russie, poussaient
plus avant la révolution sociale, qui se
dressaient contre la tuerie mondiale,
qui affirmaient la solidarité interna¬
tionale des travailleurs contre leurs
exploiteurs. Et même ceux qui ne se
trompaient sur les buts poursuivis par
les bolcheviques affirmèrent leur soli¬
darité avec ces hommes.

Aujourd'hui, dans ces mêmes colon¬
nes où nous avons été les premiers à
défendre les bolcheviques, que nous
avons alors ouvertes à Boris Souvarine
et à d'autres communistes autoritai¬
res, nous sommes obligés non seule¬
ment de combattre cette dérivation du
marxisme, politiquement et philosophi¬
quement considéré, mais d'aller plus
loin. Nous sommes obligés de dire
qu'entre le communisme représenté
par la Russie et par tous les partis po¬
litiques qui s'en inspirent et le fascis¬
me, il n'y a pas de différence. Et, pour
nous résumer, que la vérité la plus élé¬
mentaire obligerait, pour détruire en¬
fin les confusions existantes, de ne
plus parler de communisme quand on
se réfère à Thorez et à ses partisans,
à Tito et à ses partisans, à la Pasiona-
ria et à ses partisans, à Togliatti et à
ses partisans, à tous les leaders « com¬
munistes » et à tous leurs partisans
qui luttent pour la domination, et non
pour l'émancipation du monde.

Cette affirmation peut blesser cer¬
tains travailleurs, admirateurs de Lé¬
nine ou de Staline — nous savons et
nous prouverons qu'il n'y a pas de dif¬
férence entre l'un et l'autre. Elle est
cependant la conclusion logique à la¬
quelle nous arrivons si nous avons le
courage de pousser à fond l'analyse
des faits.
Hitler est tombé, Mussolini est tom¬

be. Les prisons, les camps de concen¬
tration ont été ouverts. Il en est sorti
des hommes et des femmes, des com¬
munistes, des socialistes, des anarchis¬
tes qui, vieillis, amaigris, mais toujours
enflammés par l'idéal, ont repris la
lutte. Les livres écrits par ceux qui se
sont trouvés dans les camps de con¬
centration nazis nous parient du com¬
bat mené par les communistes contre
lse prisonniers de droit commun- Les
membres de la Troisième Interna¬
tionale n'étaient pas tous exterminés.
Ils ne le sont pas tous non plus sous
Franco où avec les anarchistes et les
socialistes ils peuvent vivre s'ils ne mè¬
nent pas la lutte contre la dictature,
où ceux libérés des prisons, amnistiés
quand les peines auxquelles ils avaient
été condamnés n'étaient pas trop for¬
tes, peuvent maintenant, quoique sous
la surveillance policière, vivre pénible¬
ment, mais vivre.
Rien de tel en Russie. Huit ans

après le triomphe de Lénine et de
Trotsky, pas un membre de l'opposi¬
tion n'était en liberté, à moins qu'il ne
fût inconnu. Bien avant la guerre,
on n'aurait pas trouvé vivant
un socialiste, de gauche ou de droite,
un anarchiste, un syndicaliste révolu¬
tionnaire, un maximaliste, un tolstoïen,
un bolchevique, en désaccord avec la
« ligue » du parti, moins ceux qui pu¬
rent passer totalement inaperçus,
changer d'identité, se faufiler, et se
taire pour échapper au massacre. Les

^autres ont été assassinés, fusillés, sont'
morts en prison et dans les camps de
concentration, dans les « isolateurs »
de Sibérie, dans les infernaux camps
de travail du cercle polaire. Leur exter¬
mination systématique a été complète.
De tous les communistes d'opposition il
ne reste qu'Alexandra Kollontaï, am¬
bassadeur en Suède depuis environ
vingt ans, et qui doit à ce poste et à
son silence d'avoir sauvé sa peau.

Nous savons qu'on a tellement rava¬
lé, dévié, anéanti la conscience et la
sensibilité des partisans staliniens que
les arguments ne comptent pas pour le
communiste type. La liberté de cons¬
cience, la liberté de pensée, le respect
de cette liberté, conquêtes sacrées fai¬
tes au long du temps par des luttes
incessantes et des martyrologes sans
nom ne sont que des foutaises. Nous
sommes d'un coup tombés dans une
époque plus barbare que celle du clan
ou de la tribu. Même aux temps des
guerres religieuses, l'intolérance n'avait
pas été si loin. Nous n'avons qu'une
période de l'histoire qui puisse se com¬
parer à celle du bolchevisme triom¬
phant : celle de l'inquisition, dans ses
pires époques. Mais elle n'a jamais eu
ce caractère d'universalité, ni de con¬
tinuité que présente le « commu¬
nisme ».

L'église catholique n'a jamais non
plus, à ses pires moments, vidé de
toute substance humaine l'âme de ses

partisans. Une des monstruosités les
plus grandes du bolchevisme. c'est la
façon dont il fanatise ses adhérents,
leur faisant tout accepter sans exa¬
men!, tout défendre avec un automa¬
tisme de zombi, de robots spirituels,
toujours prêts à tout admettre, à tout
justifier, à tout commettre.
Ceux qui apprécient les partis, les

hommes, les théories d'après leur effi¬
cacité peuvent admirer le communis¬
me russe. » Vive les vainqueurs, San-
cho ! » disait Don Quichotte, apostro¬
phant son éruyer. Ils abondent, les fe¬
melles et les eunuques, toujours
partisans des vainqueurs. Mais ceux
pour qui les principes moraux, la jus¬
tice, la liberté, la noblesse humaine ne

sont pas des mots, ceux pour qui ce
sont des réalités qui doivent régner
dans la vie des hommes sous peine d'en
faire des monstres d'autant p(ps mons¬
trueux qu'ils n'ont pas conscience de
leur monstruosité et qu'ils croient bien
faire en torturant au nom du bonheur
humain, ceux-là se dressent au nom de
toutes les valeurs morales.

Plan politique, plan moral : cela ne
dit peut-être pas grand'chose à la plu¬
part des fanatisés, des déshumanisés.
Prenons maintenant le pian social.
Supprimez les noms. Regardez les

choses, voyez les faits. Supposez que
vous êtes un habitant de n'importe
quelle planète lointaine arrivé sur terre
en 1939, ignorant les noms, les mots et
les doctrines, les dénominations, les
programmes, les buts assignés aux ré¬
gimes.
Vous êtes allés en Allemagne

d'abord, en Russie ensuite, ou vlce-
versa. Là, toujours regardant les faits,
sans vous occuper des mots, qu'auriez-
vous vu ? Dans les deux cas, un parti
dominant, un seul parti, comprenant
une infime minorité de la population.
Dans les deux cas, un dictateur domi¬
nant ce parti. Dans les deux cas, sous
ce dictateur et sous ce parti, un peu¬
ple devant obéir aveuglément. Dans les
deux cas, la liberté seule pour le parti
dominant, de publier, de parler, d'écri¬
re, et toujours sous la censure des
hommes de confiance du dictateur su¬

prême. Dans les deux cas, cc parti po¬
litique composé en sa majorité d'hom¬
mes venant du peuple, fanatisés,
dressés, galvanisés, prêts à tout croire
et à tout faire, toujours soumis à la
règle inflexible et effroyable des jé¬
suites « obéis comme un cadavre ' .

Et sous ce régime policier, sous 1 Etat
omnipotent, l'ensemble des habitants,
exploités par les anciens et les nou¬
veaux profiteurs. Quoi qu'on en dise,
le capitalisme ne commandait plus
beaucoup en Allemagne et le parti nazi
était, comme le parti communiste en
Russie, le grand maître de l'économie.
Et les hommes du' parti nazi, — voir
Gœring — comme ceux du parti com¬
muniste en Russie, et la bureaucratie
d'Etat étaient de plus en plus les nou¬
veaux exploiteurs de la masse des tra¬
vailleurs.
Oui, le parti s'appelait ceci d'un côté,

et cela de l'autre. Mais vous pouviez
interchanger l'étiquette sans que rien
ne fût altéré dans les faits, appeler na¬
zi ie régime russe, communiste le régi¬
me allemand : la situation était exac¬
tement la même. La grande majorité
de la population n'y aurait pas trouvé
la moindre différence.
Une différence ne peut exister que

pour les profiteurs de ce régime, pour
ceux qui s'imaginent déplacés, soit au
profit des nazis s'ils sont communistes,
soit au profit des communistes s'ils sont
nazis. Un ou deux pour cent de la po¬
pulation. Et de ceux-ci, la moitié chan¬
gerait allègrement l'étiquette s'il le fal¬
lait : combien de communistes sont
passés au nazisme en Allemagne, com¬
bien de nazis passent au communisme
dans tous les pays occupés par la Rus¬
sie ! La similitude est si grande qu'il
n'y a pratiquement pas de différence.

Prenons un autre aspect : celui de
l'impérialisme. Révolutionnaires et an¬
tinationalistes, nous serions d'accord
avec les révolutionnaires de Russie ou
d'ailleurs qui voudraient vraiment pro¬
pager la révolution libératrice à tous
les ^continents, et nous les aiderions de
tout notre être. Nous ne pouvons pas
désapprouver le sentiment qui poussait
les sans-culottes hors des frontières
pour balayer les trônes. Mais il y
a longtemps que les buts des hommes
d'Etat russes, poursuivant -"le rêve
d'Ivan le Terrible, de Pierre le Grand
et de la Grande Catherine, reprenant
à leur compte le vieux panslavisme et
en décuplant l'ambition, ne se propo¬
sent, en se servant de leurs partisans
internationaux, que de satisfaire leur
folie lucide de froids dominateurs.
Et la politique qu'ils mènent dans ce

but est une des pages les plus tristes
de l'histoire. Nous pouvions, aupara¬
vant, dénoncer la dupT'eité de la diplo¬
matie secrète, la politique des trusts,
des impérialismes anglais et allemands,
le patriotisme des plaques blindées, l'ac¬
tivité des Krupp et des Schneider, de
la Skoda, de la Vickers-Armstrong et
de Bazfl Zaharoff. Tout cela est dé¬
passé, périmé, oublié. La politique in¬
ternationale de l'impérialisme stalinien
est cent fois plus brutale et plus mons-
treuse. La domination russe sur la moi¬
tié de

. l'Europe rappelle, comme une
sœur, celle du nazisme. Elle défie tou¬
tes les considérations humaines, tous
les préceptes moraux, toutes les limites
imposées par ie progrès ethnique à
l'immoralité, elle renonce même aux
masques qui étaient déjà, au moins, un
commencement de retenue, un recuL
une hésitation devant la brutalité im¬
pudemment étalée.
Toute l'attitude du stalinisme rap¬

pelle, comme une sœur jumelle, celle
de l'hitlérisme. Nous nous sommes
dressés, en France, pour défendre le
capitaine Dreyfus. qui était bien loin
de nous, et pour défendre, à travers son
cas, les principes de la justice qui sont
au-dessus des partis et des différences
de partis, qui sont ie simple, et pur, et
suprême attribut de la conscience hu¬
maine.

Aujourd'hui, le ( communisme, qui
prétend être à l'avant-garde du progrès
social, commet, chaque jour, des mil¬
lions d'injustice cent fois p!us criantes,
tellement, que ie monde, médusé, n'a
plus la force ou le temps, ou le courage
de protester. Spéculant d'une façon sa-
tanique sur cette espèce de paralysie
que la surprise et l'horreur engendrent,

(Suite Page 2)
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LES RÉFLEXES
DU PASSANT

DEMONSTRATIONS
PLATONIQUES

avec ccupô, et âCeôAuteô

A PARIS a eu lieu le 28 octobre cequ'on appelle en anglais (et en
allemand) une « démonstration »

politique de rue. A tout hasard, je
passais par là et je puis vous ras¬
surer. Cette « démonstration » fut
multiple, mais toute platonique, mal¬
gré les horions échangés.
M. Gothereau,, antibolcheviste confi¬

dentiel, a pu « démontrer » qu'il était
un peu là pour la « liberté des peu¬
ples », pourvu que ces peuples soient
soviétiques et leurs tyrans suffisam¬
ment éloignés pour que ça n'engage
à ri8n. Salle Wagram, il y avait bien
200 personnes pour l'écouter, ce bonM. Gothereau.
D'autre part, en convoquant le peu¬

ple de Paris et de la banlieue à con-
tre-manifester sans autorisation et,
par conséquent, à se faire casser les
os par la police, les dirigeants du P.
C.F. ont su démontrer fort platoni-
quement leur parfait attachement à
l'U.R S.S. et à son chef génial Staline.
Ils ont aussi démontré leur dédain
parfait des libertés de parole et de

réunion qu'ils ont réclamées à grands
cris, ma'S pour eux tout seuls.
Tels chefs, tels hommes !
En se rendant en foule à l'appel

de leurs dirigeants et en se bagarrant
toute une après-midi pour des résul¬
tats purement symboliques, les mili¬
tants de la base ont « démontré » à
leur tour qu'ils n'avaient pas volé les
places qu'ils occupent ou occuperont
un jour dans le Parti. Ils ont démon¬
tré er, outre qu'ils se foutaient pas
mal de défendre les libertés ouvrières,
les revendications économiques des
travailleurs, de combattre le danger
fasciste, etc.,. mais qu'ils étaient prêts
à démontrer jusqu'au bout... quand
il n'y avait rien à démontrer que leur
propre connerie.
Entrant dans le jeu, les flics, en

cognant dans le tae. en envoyant trois
cents personnes à l'hôpital, ont « dé¬
montré » leur attachement indéfecti¬
ble aux autorités qui les payent —

du moins jusqu'à ce que celles-ci
soient sur le point d'être remplacées
par d'autres. Ils ont « démontré » que
leurs convictions platoniquement dé¬
mocratiques ou communistes, aussi
profondes que récemment acquises,
ne les empêcheraient pas de se soit
dariser le cas échéant avec la réac¬
tion gaulliste.

Quant aux reporters et photogra<
phes laissés platoniquement pour
morts sur le terrain même d'où ils
comptaient assister à la corrida hu¬
maine comme à une partie de billard,
ils ont « démontré » à leurs dépens
que l'arbitre, en ce genre de rencon¬
tre sportive, est souvent destiné à res¬
ter sur la touche.
La démonstration acquise, le nom

mé Gillot, de St-Denis, un bougre qui
ira loin, est monté sur un réverbère
pour annoncer enfin à la foule rossée
que la victoire était platoniquement
acquise et qu'il se portait, quant à
lui, le mieux du monde.
A quoi les flics présents répond!

rent par des applaudissements ironi.
quement platoniques. Histoire de dé
montrer qu'ils ne sont pas si bêtes
qu'ils en ont l'air.
C'est alors que je suis parti, n'ayant

pas voulu démontrer que je serai
plus tôt dégonflé que les ?,utres, mais
ne pouvant continuer tout seul.
J'avais un coquard sur l'œil et les

poings à vif. Mon veston était décou¬
su. Qu'est-ce que ma femme va me
raconter !

Que voulez-vous ? J'aime ça, la ba
garre, mol.

LE PASSANT.

AU FIL DE LA SEMAINE
Lutte de générosité
Les Russes « donneront » leur blé à

la France moyennant des moteurs
électriques, des colorants, des produits
pharmaceutiques et tout ce qu'ils
pourraient désirer d'autres.

*
« Lutte de classe »

à Hollywood
D'une part Adolphe Menjou et Ro¬

bert Taylor ; de l'autre Edward Ro-
binson, Frederick Marsh et Paulette
Godard manifestent pour et contre
l'épuration communiste à Hollywood.
Charlie Chaplin est contre, et nous

aussi.
*

Reste de la Grande Armada
La flotte britannique, qui fut jadis

supérieure à toute coalition de deux
puissances navales quelconque, ne
comprend plus qu'un seul cuirassé et
un seul croiseur. Ça ne fait plus que
deux de trop.

*

On ne nous la fait plus !
On annonce une nouvelle baisse des

prix style Blum ; pour commencer le
ticket de métro et le kilo de sucre
augmentent de 50 %. Le charbon et
le cinéma augmenteront de 73 et 40
pour cent, respectivement.

*

Duguet contre Duguet
Toutes informations prises la hausse

du charbon est réclamée par le com¬
muniste Duguet, président des Char¬
bonnages de France ; le même Du¬
guet, par ailleurs, proteste contre la
hausse au nom du Parti et de la C.
G.T.

*

Un député expulsé
des Communes
M. Gary Allighan, député travail¬

liste, vendait les secrets des délibéra¬
tions intérieures de son parti à un
journal du soir, moyennant 30 livres
par semaine. Pour donner le change,
par la voie de la presse il avait accusé
un confrère.

*

Peuples, ne changez pas
de maîtres !
Gardez les vieux ou passez-vous de

gouvernants. Depuis leur « émancipa¬
tion nationale », la Chine est à feu et
à sang. l'Inde se couvre de mort, l'In¬
dochine et l'Indonésie ne valent quère
mieux, et l'Egypte a le choléra I

Le « Libertaire »

l'avait bien dit
France-Soir, du lfr novembre donne

en exclusivité des détails circonstan¬
ciés sur l'armée von Paulus et ce
sur les préparatifs du réarmement
russe du Reich. Ces détails reprodui¬
sent et confirment mot pour mot les
informations publiées par le Lib' en
septembre dernier.

*

Faits divers
Le même four, Toussaint 1947, les

journaux signalent : un cheminot
allemand tue un jeune homme et le
mange en famille ; un bébé de cinq
mois meurt de faim, ses parents bu¬
vaient l'argent des allocations fami¬
liales et ne lui donnaient que de l'eau;
un enfant martyr, torturé par un mé¬
decin, se pend à un arbre ; etc...

*

Qui veut noyer son chien...
« Vieux renard aux yeux perfides

et cruels, l'espion américain Maniu a
comparu devant ses juges ». L'accusé
Roiu a déclaré : « Je suis membre
d'un groupe dirigé par Maniu et dont
le but final était de renverser le gou¬
vernement démocratique ».

*

J.-P. Sartre combat
sur deux fronts
Après avoir comparé De Gaulle à

Hitler, « mais sur l'affiche seule¬
ment », J.-P- Sartre a comparé Jac¬
ques Duclos à Machiavel, ce qui lui
fera peut-être — à Duclos — plus
d'honneur que de plaisir. J.-P. Sartre
se prononce « pour la Troisième For¬
ce », qui a pour arme « la vérité ».

*

Le directeur du journal volait
des voitures
Le directeur du journal marseillais

« La IVe République » a reconnu avoir
volé huit voitures. Pour revendre ses
bagnoles, il exhibait une carte d'ins¬
pecteur de police. Non pas pour ca¬
cher qu'elles fussent volées, mais pour
c rassurer les acheteurs »...

*

Comment on écrit l'histoire
« Paris ouvrier et républicain n'ou¬

blie pas qu'il doit en premier lieu sa
délivrance de l'oppression hitlérienne
à la glorieuse Armée Rouge » (hjma,
28 octobre). Tiens, on croyait que
c'étaient les Amerlots qui avaient dé¬
livré Paris l

De quoi s'agit-il ?
De stigmatiser des « pornographes »

— qui ont nom Henri Miller, Cald-
well, Steinbeck, Faulkner, Dos Pas-
sos — et qui dénoncent, eux, l'ordre
établi en Amérique... — Eh bien, mais
n'ont-ils pas raison de le dénoncer ?
— Non, cela est d'un mauvais exem¬
ple. Ne lisez qu'une littérature châ¬
tiée. Celle de MM. Cholkov, Simonov,
et Ehrenbourg, par exemple...

Aux Amis de la Bonne Presse
« Diffusez la littérature saine. Au

pays de Rabelais, de Montaigne, de
Voltaire, de Molière et d'Anatole
France, de Rimbaud, d'Eluard et
d'Aragon, une propagande d'abaisse¬
ment de l'esprit ne doit pas trouver
son soutien. » Ceci est signé Léopold
Durand (avocat général) et publié
dans Z'Huma du 24-10-47.

Et puis retenez bien ceci
Montaigne était chaste comme de

l'Henri Bordeaux ; Rabelais moriqé-
nait son style ; la muse de Voltaire
était pucelle... et candide ; Molière,
pudique comme Tartuffe mettait à
son style un mouchoir ; Rimbaud
fuyait le mot cru, et le père de Crain-
quebille respectait fort les agents.
Tous étaient fort châtiés en propos...
et n'eussent pas hasardé une page
sans ('imprimatur de Claude Mauriac.
Et maintenant faites-nous des chefs-
d'œuvre !

Cinéma italien
A propos de Pa'isa, « L'Homme de la

Rue » écrit dans Carrefour : « On
dirait que la mort ignominieuse du
Duce, pendu à l'étal d'un boucher,
ait ensemencé dans la colère aveugle
de la révolution Les chances d'une
renaissance et que le fascisme, enfoui
comme une graine assassinée dans le
vieux sol latin, laisse espérer les chan¬
ces d'un printemps libertaire... »
Pardon... vous ne pourriez pas nous

faire un dessin ?

Que de cerveaux à décrasser l
A Grenoble Un faux chirurgien « la¬

vait les cerveaux à grande eau » pour
guérir les migraines. Endormis, les
« trépannés » se réveillaient copieuse.

UN BEAU SALAUD
Monsieur Curzio Malaparte...
Lécheur des bottes dictatoriales et

« technicien du coup d'Etat », ce fan¬
toche se prodiguait mardi 4 novembre,
à la tribune de Z'Intran, à propos des
troubles dans l'Italie du sud. Son pa¬
pier est un délirant fatras sur la
« dictature trotskyste » en Italie du
sud, dictature qu'il appelle également
« l'anarchie ».
Ex ami de Mussolini, Malaparte fait

sa cour à Staline en mettant dans le
même sac la mutinerie de Cronstadt,
l'assassinat du comte Mirbach, les li¬
vres « morbides » d'Hemingway, et de
Kœstler, la Catalogne pendant la
guerre civile, les terroristes yougosla¬
ves, les incendiaires de fermes, et l'âme
de Léon Trotzky...

Histoires de brigands
... Tout cela s'est donné rendez-vous

dans les Pouilles — proches de la Ca-
labre — comme on sait.
Et M. Malaparte de s'écrier tragi¬

quement :
« Pour le compte de quelle puis¬

sance étrangère ou de quelle occulte
centrale de la réaction mondiale agis¬
sent les trotzkystes?... Ces suppositions
semblent insensées ? Ce sont celles
que faisaient expressément les com¬
munistes à Barcelone pendant la
guerre d'Espagne. Ce sont aussi les
questions que posent les communistes
d'aujourd'hui à propos des manœuvres
provocatrices qui éclatent un peu par¬
tout en Europe »... « Je serais heureux
de connaître l'avis de certains hauts
dirigeants de Moscou sur les tactiques
trotzkystes de certains dirigeants syn¬
dicaux de chez nous. »

« Le patriotisme »
a dit le D' Johnson

« ... est le dernier refuge des
voyous ». « On peut dire aujourd'hui »
ajoute M. Malaparte « que ce dernier
refuge est le trotskysme... refuge des
transfuges du communisme, de ceux
qui ont violé les lois marxistes, et de
tous les autres qui, n'ayant pas fait
leur choix entre l'anarchie et le com¬
munisme, finissent par trouver dans
le trotskysme la justification de leurs
pires instincts... Aujourd'hui, dans
toute l'Italie, il y a beaucoup de
trotskystes, surtout parmi les intel¬
lectuels... » M. Malaparte, lui, s'af¬
firme « patriote ».
Il tient donc absolument à donner

raison au Dr Johnson?

ment bandés, englués de sang de la¬
pin, mais guéris. Malgré les aveux du
charlatan, ils croient en lui plus que
jamais, et réclament ses soins.

Les qualités du bon gaulliste
Constatées par les tests secrets à

l'école des cadres R.P.F. de Saint-Ger-
main-en-Laye, ce sont celles du géné¬
ral lui-même : 1° Goût du risque ;
2° Empire sur les hommes ; 3° Ré¬
flexion ; et 4° Originalité d'esprit (qui
l'eut cru ?).

Le couvent et l'armée
Le fils du général, Philippe de

Gaulle, est grand, mince et a l'air
bête ; il ne voit sa fiancée que dans
les églises, en entendant la messe ;
elle est arrière-petite-fille d'un maré¬
chal, et ne se met sur les lèvres que
de la pommade rosat. Ce sera un ma.
riage de convenances.

Action révolutionnaire
« Nous nous réclamons du socialis¬

me révolutionnaire », déclare fière¬
ment Masses n° 11 ; « l'action révo¬
lutionnaire... », etc. Ceci en page 4.
Mais en page 6 : « Nous ne connais¬
sons pas encore, au moment de met¬
tre sous presse quelle sera la poli¬
tique du gouvernement. Il appartien¬
dra aux militants socialistes de l'ap¬
puyer, même s'il ne nous satisfait pas
dans toutes ses parties ; l'important
est de donner de la vie et de la force
au gouvernement. »

Le prix des voix
Le conseil municipal de Nice annon¬

çait que les élections du 19 octobre
lui avaient coûté près de 750.000 fr.
C'est cher.
Mais voici le résultat des élections

dans une commune de la Loire :
Inscrits : 350.
Votants : 0.
On voudrait connaître le coût des

élections dans cette commune.
Beau rendement, en tout cas l

Retour à la terre
Comme on demandait au général

Eisenhower s'il serait candiiRit à la
Présidence, il répondit, avec son fa¬
meux sourire en coin, qu'il était fils
de paysans, et qu'il n'aspirait qu'à
s'installer à la campagne. Il ne de¬
mandait qu'un petit coin où faire
pousser des tomates et des petits pois,
et être près du sol.
On voudrait bien voir tous les gé¬

néraux faire retour à la terre, mais on
peut déplorer quand même que cette
vocation arrive si tard ; et qu'Ei-
.senhower ne s'y décide qu'après avoir
envoyé dessous un grand nombre de
gens qui auraient préféré rester des¬
sus, même très près, même aussi près
du sol que voudrait l'être le général...

*
Histoire salée
Les producteurs de sel vont réduire

le ramassage cette année : les stocks
existants occupent trop de place, et
puis il faut bien maintenir les prix.
Essayez donc vous, d'en trouver une
Essayez donc, vous, d'en trouver une

Peints par eux-mêmes
Dans l'Huma — résultat de$ élec¬

tions dans un petit pays du centre
« P.C.F. 883 voix, S.F.I.O. 630, M.R.P.
83 ; autres réactionnaires 60 ».

« Autres » léac. ! On ne le leur fait
pas dire...

Les voix du « Crépuscule »
« L'Aurore » est ainsi appelée dans

les milieux journalistiques.
Un crépuscule est une aurore qui se

couche.
Dans « crépuscule », il y a « cré¬

pus », etc...
La tante Aurore, qui prend ses lec¬

teurs pour des jobards, raconte une
histoire de bulletins nuls acclamant
indifféremment De Gaulle et les
Anarchistes.
Et tellement vraisemblable que cette

vieille Aurore a dû en attraper une
méningite.
A quelle heure la couche-t-on ?

Félicitations à Rouge-Midi
On se fait féliciter par qui l'on peut.
Dans Rouge-Midi du 18-10-47 se

trouve une lettre collective de gardes
mobiles au directeur de ce journal :

« Nous vous écrivons, afin de vous
féliciter pour le calme et le sang-
froid dont vous avez fait preuve au
cours de la manifestation d'hier »
Etc. « Nous n'aurions jamais cru
être employés à de telles besognes
trois ans après la libération. » Etc.
Ohé les « bourres » ! Si le métier

vous dégoûte, vous auriez tort de vous
obstiner. Il y a encore de la place à
l'atelier, aux champs, ou dans les mi¬
nes, où vous pourriez abattre... du
charbon.

Dans l'IniemcstiGztczBe

Tableau du Mouvement
anarchiste italien

SI la plupart des incidents de lapolitique intérieure italienne peu¬
vent être interprétés comme con-

courrant à la formation de deux blocs
antagonistes, eux-mêmes articulés aux

rassemblements impérialistes de l'Est
et de l'Ouest, une troisième force se

dessine au travers du nombreuses ma¬

nifestations suscitées par le mouve¬
ment anarchiste.
La scission dans le parti socialiste

suit une frontière américano-soviéti¬
que : Nenni servant de paravent au
parti communiste, Saragat s'orientant
vers les « démocrates » américains
D'autres faits complètent ce triste ta¬

bleau: Ralliement des éléments du par¬
ti d'Action (ex mouvement « Giustizia
y Liberta » de Rosselli) soit aux neîl-
nistes, soit aux saragatiens. Dislocation
des anciens partis de tradition libérale
comme les républicains de Pacciardi
et le Parti d'Action. Inquiétude de
certains militants communistes devant
la position de combat prise par les
Russes. Autant d'indices qui prouvent
que les tendances se déterminent en
fonction d'une guerre prochaine.
Simultanément, la pénétration amé¬

ricaine s'affirme. Elle est directe par
la pression sur l'actuel gouvernement
de Gasperi, et se conjugue avec faci¬
lité avec l'influence qu'exerce le Va¬
tican. Mais elle se manifeste également
par l'introduction de capitaux améri¬
cains dans d'importantes firmes ita¬
liennes, comme la Fiat, par la liqui¬
dation progressive de l'industrie lour¬
de italienne et par l'aide apportée aux
industries de transformation, en liaison
étroite avec les grands producteurs
yankees.

Comme en France, la période eu¬
phorique de la libération est close.
L'Etat italien, rétabli avec l'aide des
staliniens et des pro staliniens, est re¬
devenu une force. Les formations de
police, de carabiniers, de gardes, se
sont reconstituées. La loi d'amnistie
(dite loi Togliatti) a rendu la liberté
et la puissance aux cadres fascistes. Le
pacte de Latran, introduit dans la
Constitution italienne avec la compli¬
cité des communistes et des socialistes
nennistes, a conservé intacts les pri¬
vilèges de l'Eglise et du clergé.
Faute d'avoir favorisé une politique

franchement révolutionnaire, faute
d'avoir voulu faire passer les intérêts
du prolétariat italien avant ceux de
l'impérialisme soviétique ,1e bloc To-
gliatti-Nenni s'est déconsidéré à vou¬

loir flatter, subjuguer, noyauter les
classes moyennes et le secteur démo-
chrétien. Aujourd'hui il a perdu son
élan et commence à se décomposer.
Si la C.G.I.L. (C.G.T. italienne) se

trouve encore aux mains de l'appareil
communiste, la scission est en vue. Les
démo-chrétiens ont des cadres prêts
pour la création d'une centrale con¬

fessionnelle qui bénéficiera de l'appui
du patronat. L'allant et l'ardeur de la
classe ouvrière auront été usés au

cours de deux années de manœuvres

et de gymnastiques politiques.
Par contre, la Fédération Anarchis¬

te Italienne, qui n'a cessé de dénoncer
les périls du double jeu, la duperie de
la politisation des luttes ouvrières, le
danger immense d'un clergé militant,
reprend pied dans la réalité italienne.
Désorganisé et quelque peu désem¬

paré à la Libération, le mouvement li¬
bertaire a surmonté victorieusement la
passe difficile des premiers mois. Il a

échappé aux tentatives d'un certain
nombre d'aventuriers qui voyaient en
lui une force neuve utilisable à des
fins personnelles. L'aventure d'Andreo-
ni, spéculant sur le rayonnement de
l'influence anarchiste sur le peuple ita¬
lien pour le livrer aux services améri¬
cains, a complètement échoué.

Le Slalino-Fasclsme
à l'œuvre
(Suite de la 1r* page)

et sur l'impossibilité matérielle dans
laquelle nous nous trouvons pour réa¬
gir contre ses actes, il étrangle chaque
jour plus de libertés, de partis, d'hom¬
mes. de nays, de populations. Sur ce
point encore, il dépasse même le nazis¬
me. Les nazis n'ont pas exécuté Dimi-
trov, mais les communistes ont exécuté
Petkov et Mikailovich, comme ils vont
exécuter Maniu. et tant d'autres, qui
sont bien loin de nous, mais contre
l'assassinat desquels nous protestons,
comme nous avons protesté pour Drey¬
fus, au nom de la conscience humaine.
Et ce qui peut-être est le plus abomi¬

nable, c'est que tous ces troupeaux hu¬
mains, tous ces peuples sont conquis
et soumis, parqués, hypnotisés, dressés,
abrutis, écrasés au nom de leur libéra¬
tion, au nom de l'émancipation du
monde !

*
Il faut changer les noms, il faut

changer le vocabulaire. Nous facilitons
leur tâche en continuant d appeler
« communistes » cette confédération de
tortionnaires, et de gredius, d'exploi¬
teurs de la misère, de la peur, de la
souffrance et de l'oppression, de fana¬
tiques hypertrophiés et de -enards in¬
tellectuels à genoux devant le tigre
pour lécher le sang de ses victimes. Le
communisme est autre chose en soi.
Depuis Louis Blanc, il a toujours été
synonyme — « à chacun selon ses be¬
soins, de chacun selon ses forces » —

d'égalité économique, de bonté humaine
et de justice sociale. Et en Russie les
salaires vont de 150 a 30.000 roubles
par mois, et en Russie il y a les mil¬
lionnaires du nouveau régime. Le com¬
munisme a toujours été une aspiration,
un réve de solidarité et de fraternité,
et en Russie et dans les pays dominés
par les hommes au service de la Rus¬
sie, régnent, plus encore que sous le
tzarisme, l'épouvante et l'horreur.
ComiiNinisme, non ! Quel que soit

l'aspect sous lequel nous considérions le
problème, il n'y a pas de différence en¬
tre ce qu'on appelle ainsi et le nazisme,
entre Hitler et Staline. C'est faire trop
d'honneur à ceux qui partout, en Espa¬
gne comme en Russie, en Bulgarie
comme en Tchécoslovaquie, ont érigé
l'assassinat et l'asservissement en
moyen normal de domination politique.
Nous nous trouvons devant deux for¬
mes de fascisme. Et ce n'est plus com¬
munistes qu'il faut appeler les stali¬
niens : c'est fascio-communistes !

Robert LEFRANC.

D'autre part, un grand nombre d'an¬
ciens militants, que les viscissitudes
des luttes partisanes et clandestines
avaient conduit à collaborer avec les
partis de gauche sont revenus à la
Fédération après des expériences fruc¬
tueuses.

Aujourd'hui, la F.A.I. comprend es¬
sentiellement des vieux militants qui
ont subi l'épreuve de l'exil, du a con-
fino », de la prison, du domicile forcé,
des luttes armées ; des éléments ac¬
tifs qui après un bref séjour dans les
partis de gauche, sont revenus à nous;
des jeunes, en majorité issus du parti
communiste ; des isolés des partis ré¬
publicain et d'Action ; des partisans
en grand nombre, des antifascistes in¬
dépendants.
En fait, il n'est plus une seule région

d'Italie qui ne comprenne une Fédé¬
ration anarchiste. Même là où l'an¬
cien mouvement n'avait pu prendre
pied, à l'époque révolutionnaire de
1919-1921, des groupes sont nés. Dans
certains endroits, le mouvement possè¬
de effectivement une base de masse ;
c'est le cas pour la zone de Carrare
(carrières de marbre et industries mé¬
caniques et chimiques), comme pour
la zone de Canossa (zone agricole des
Pouilles).

L'activité anarchiste se manifeste de
plusieurs façons. Il existe un Bureau
de correspondance qui sert de lien en¬
tre les Fédérations provinciales d'une
part et les mouvements de l'extérieur,
d'autre part. Plusieurs commissions
coordonnent les activités spéciales :

commission anticléricale, destinée à
combattre l'influence du clergé dans
le domaine social ; commission anti¬
militariste qui s'occupe de la propa¬
gande contre la guerre et contre la re¬
constitution des forces répressives de
'Etat italien ; comités de défense syn¬
dicale qui s'intéressent à maintenir la
tradition syndicaliste révolutionnaire
dans les groupements corporatifs de la
C.G.I.L.
Par ailleurs, les tournées de propa¬

gande sont fréquentes. Une dizaine
d'orateurs sont constamment sur la
brèche, parcourant toutes les villes et
bourgades, s'adressant aux ouvriers
des usines les plus importantes, circu¬
lant jusque dans les hameaux les plus
éloignés.
Entin, la F.A.I. possède un organe

hebdomadaire « Umanita Nova » qui
parait à Rome, et une série de publi¬
cations régionales : « Il Libertario >
à Milan ; « Era Nuova » à Turin ;
« Il Amico del Popolo » à Gênes ;
« Aurora » à Forli ; « Terra e Liber¬
ta » à Syracuse (Sicile) ; « Il Cava
tore » à Carrare ; etc... Un « Bulle¬
tin intérieur » est édité par le Bureau
de correspondance. Enfin à Naples pa¬
rait une revue doctrinale mensuelle :

« Volonté »

Ce rapide tableau du mouvement
anarchiste italien ne serait pas fidèle
s'il ne comportait également, à côté
du bilan positif ,rémunération de
quelques faiblesses et lacunes.
La F.A.I. souffre avant tout d'un

manque de militants qualifiés.
L'ancienne génération, V usée, déci¬

mée, fatiguée, n'a pu être remplacée

en sa totalité par des éléments jeunes
siffisamment formés. La rupture pro¬
voquée par vingt ans de fascisme se
paie.
Aussi les journaux sont-ils médiocres,

bourres de textes empruntés aux an¬
ciennes brochures de propagande. Peu
de militants de base sont capables do
rédiger un article vivant et actuel. Les
orateurs ont conservé la phraséologie
sentimentale et humanitaire du XIX'
siècle.
Il est à remarquer que ce défaut

n'est pas propre à notre mouvement
mais que les autres partis sont égale¬
ment privés de cadres solides et qua
lifiés.
Cependant, en deux ans, des jeunes

sont venus relayer l'ancienne généra
tion et on peut espérer beaucoup de
militants nouveaux comme Pier Carlo
Masini et Carlo Doglio, le premier
comme agitateur et propagandiste ou¬
vrier complet, le second comme doc¬
trinaire. Autour d'eux viennent se

grouper des équipes de nouveaux mi¬
litants qui se forment au travers de
l'action et de l'étude.
Chacun contribue à la renaissance

de I'anarchisme italien, héritier des
Pisacane, des Cafiero, des Galleani,
des Gori, des Fabbri et des Malatesta.
Borghi, Meschi, Sassi sont toujours sur
la brèche, Mantovani, Turroni, Fédéli
(ex-Hugo Treni), Damiani, poursuivent
leur action révolutionnaire.
S'il est une chance de voir l'Italie

choisir la solution de troisième force,
c'est en la Fédération Anarchiste Ita¬
lienne qu'il faut espérer.

, S P.

ABONNEZ-VOUS
FAITES DES ABONNES 1

Le Congrès duMouvement
Libertaire Espagnol

LE II6 Congrès du Mouvement Li¬bertaire Espagnol en France, Çon-
fédération Nationale du Travail,

vient de s'achever après quatorze jours
d'études, de discussions ardentes, toujours
cordiales» Séances de jour et de nuit, bud¬
gets réduits, froidure des derniers instants
ont à peine diminué le nombre des délé¬
gués, La fatigue n'avait aucune prise sur
ces militants. Seules les allocations in¬
suffisantes ont fait quelques vides. Les
hôtels coûtent cher, les trains aussi. Au
début de la deuxième semaine, l'ordre du
jour est loin d'être épuisé. Des déléga¬
tions, alors, se resserrent. Des « régions »
ayant quatre ou cinq délégués, se réunis¬
sent, Il y a des sacrifices pénibles. Deux
ou trois rentrent, un ou deux restent.

Le Comité National s'offre à aider les
moins favorisés, en aide quelques-uns :
Il ne faut pas que la pauvreté ae quelque
« locale » soit un empêchement de parti¬
ciper aux travaux du congrès.
Mais on n'aime pas à abuser, ici. Les

repas sont à des prix trop élevés : Un
morceau de pain quelques fruits, pendant
que l'on discute, voilà le repas de plus
d'un compagnon. Ils iront jusqu'à la
dernière heure, jusqu'à la dernière ques¬
tion, Dans la joie quand même,

• • •
L'ordre du jour est lourdement chargé.

Vingt.deux questions dont plusieurs à pa•
ragraphes multiples.
Cinq d'entr'elles dominent d'intérêt :

Structure du Mouvement ; Affirmation de
principes; Rapports avec les .autres mou¬
vements ; Lutte à l'intérieur de l'Espa¬
gne ; Presse et culture.
D'autres points ne sont cependant pas

négligeables, telle l'étude des coopérati¬
ves et collectivités, présentée par des pay¬
sans authentiques et discutée générale¬
ment avec compétence et clairvoyance,

A l'usagf% deux ans depuis le dernier
congrès de Paris, on s'est aperçu que la
structure du mouvement impliquait un
gaspillage énorme. Trop de « comités »
grevaient les budgets et occupaient inuti¬
lement le temps des militants capables do
mieux* Une simplification rationnelle
mettra fin à ces habitudes.
Au Congres d" Paris, les tendances

diverses et les hésitations de compagnons
exilés, emprisonnés, embrigadés depuis
six ans, sans relations, ni press'è> ni as»
semblées, pesèrent sur les décisions. Les
deux années qui viennent de s'écouler ont
été particulièrement riches en expériences.
Les éléments franchement inclinés aux
compromis politiques ont été vers leur des¬
tin et se sont évanouis de la scène où ils
ont quelque temps joué les minisires anar¬
chistes. Bien des égarés ont fait leur mea
culpa...
L'affaire est entendue. Le M.L.E.-

C.N.T. retrouve sa voie historique et
approuve la motion suivante .

« Déclaration de Principes ».
« Le IIe Congrès des Fédérations loca¬

les du M.L.E mC.N.T. en France, réuni
à Toulon les 20 octobre 1947 et jours
suivants,
Considérant que toutes les expériences

vécues et tous les événements survenus
dans le monde ces dernières années n'ont
fait que confirmer la trajectoire suivie
depuis 1870 par le prolétariat organisé
dans la première Internationale ;
Considérant que toutes les concessions

faites à l'Etat n'ont abouti qu'à son ren¬
forcement et que toute acceptation, même
circonstantielle, du principe d'autorité re¬
présente une perte effective de positions
et une renonciation aux finalités libéra¬
trices ;
Considérant que toute déviation de tac¬

tique offre la mesure du grave danger
inhérent à la vie et au développement de
mouvements qui, comme le nôtre, con¬
centrent l'attention des dnerces forces po¬
litiques et des Pouvoirs constitués ;
Considérant que les expériences de la

guerre et de la Révolution en Espagne
ont confirmé la valeur permanente des
réalisations d'impulsion populaire et la
revalorisation par la puissance des faits,
des tactiques d'action directe, antiétatique
et révolutionnaire ;
Considérant que la crise universelle du

système capitaliste et la faillite interna¬
tionale de toutes les formules minimalis»
tes comme la fureur totalitaire des régi¬
mes absolutistes — fascismt et commu¬
nisme étatique — précipitent le monde à
l'abîme, ce qu'il n'évitera que par l'ac¬
tion énergique, sans faiblesse ni vacilla¬
tions doctrinales, des tactiques du syndi»
calisme libertaire militant ;

Considérant que le problème social qui
affecte la généralité des exploités n'a pas
subi la plus légère vacillation en son ac-
pect fondamental depuis qu'existe l'ex¬
ploitation de l'homme par l'homme ;
Pour ces raisons, le Congrès déclare :
Qu'il ratifie les principes et tactiques

d'action directe antiétatique et révolu¬
tionnaire cOnsubstantiels à I'anarchisme
et au syndicalisme libertaire approuvés par
le Congrès de la Comédie (Madrid 191-9),
du Conservaloirt, (Madrid 1931 ) et du
Théâtre Iris (Zaragoza 1936), proclamant:

Que tout pouvoir constitué sous la de¬
vise politique et économique de l'Etat —
quelle que soit sa dénomination et quels
que soient les Partis et Organisations qui
le constituent — n'est qu'une parmi beau¬

coup de transfigurations du principe d'Au¬
torité.
Que- tout principe autoritaire est anta«

gonique à toute expression de liberté.
Que la liberté individuelle et collective»

concrétée dans le principe d'Autonomie
et dans le fédéralisme fonciionneU èst in¬
compatible avec toute supervivance du
mécanisme politique de l'Etat et du sys¬
tème économique capitaliste.
Que l'action dir-cte révolutionnaire est

d'unique tactique efficace pour renverser
le capitalisme et l'État.
Que notre mouvement a comme fina¬

lité l'implantation du Communisme Li¬
bertaire — sans étapes de transition —?
et avec des tactiques s'accordant avec les
principes.
En conséquence, le M.L.E.-C.N.T. en

Notons qu'en France, la C.N.T. n'ac¬
cepte pas comme adhérents les adeptès
des partis politiques. Comme ouvriers, ils
auront leur plqce dans la C.N.T. en
pagne. Mais le rôle de la C.N.T. en
France est de conserver les purs principes
de l'anarcho'Syndicalisme.
Le rôle de la C.N.T. est aussi, d'accord

avec les deux autres rameaux du Mou¬
vement Libertaire, de préparer et animer
en Espagne un mouvement révolutionnai¬
re capable de renverser Franco, car :

« La C,N,T. est convaincue que seule
la violence révolutionnaire du seul peuple
espagnol peut éliminer Franco et le Fas¬
cisme ».

l'œuvre conspirative de tout Jê
Mouvement Libertaire, en Espagne et à
l'extérieur est-elle longuement étudiée•

Le Bureau du Congrès

France, luttera inlassablement et mettra
â contribution tous les efforts jusqu'à
obtention .de la libération complète du
Prolétariat et de tous les hommes, indi¬
viduellement et collectivement considé¬
rés... »

• tt
Comme on- lé "voit, la position doctrinale

du Mouvement ne prête pas à confusion.
Logiquement, les rapports avec les au»

très mouvements sont déterminés par ces
principes et les compromissions même cir-
constantielles avec les partis politiques
qui ont tant de fois dans le passé et ré¬
cemment encore démontré leur profonde
duplicité et leur smf du pouvoir à tout
prix, sont repoussés à'l'unanimité.

Des délégués sont là, actifs combattants
ou organisateurs de ,« l'intérieur ».
Hélas! il y a eu, au cours d'une séance'

un instant de grande tristesse, L'un de
nos bons camarades, un militant intrépide
qui avait tant d'affectueuses attaches avèc
notre Fédération Anarchiste de France,
José Peres Montes, fut victime d'un ac¬
cident mortel en venant d'Espagne par¬
ticiper au Congrès,,,
Pas de grands mots. Son père était par•

mi nous, H est revenu près de nous après
avoir enseveli le cher mort. Préa de nous
pour continuer la hittimplacable, sans
merci, contre le tyran du peuple espagnol,
contre tous les tyrans. ■

Aristide LAPEYRE.

RASCtS
Un « vrai » scandale,
cette fois

M E socialiste-esclavagiste Ramadier,
espérant un meilleur rendement
pour « notre » industrie, trans¬

forma certains travailleurs allemands
P.G. en travailleurs libres.
C'est ainsi gu'un grand industriel de

l'automobile utilise cette main-d'œu¬
vre bon marché, qui a l'avantage
d'augmenter les prébendes des para¬
sites de l'entreprise. Depuis lors, les
nouveaux travailleurs libres prennent
leurs repas à la cantine ouvrière ; et
c'est là. que le « scandale » réside.
Jugez un peu ! Il est impossible, de.
puis qu'ils ne portent plus luniforme,
de « distinguer » les travailleurs alle¬
mands des travailleurs français.
Heureusement, le haut gratin de la

hiérarchie de l'usine mange au « cer¬
cle », et ne partage pas la même
popote que les ouvriers. La confusion
est déjà assez poussée entre travail¬
leurs. Il faut à tout prix protéger
l'élite et il serait inadmissible que l'on
confonde un directeur avec un tour¬
neur (qu'il soit Allemand ou Fran¬
çais).

« On ne sert pas les Noirs ici »
« ici »

Telle fut la réponse qu'obtint jeudiaprès-midi au « Dupont-Latin »
l'ancien combattant Victor B,..,

né en 1911 au Congo français, tra¬
vaillant aux usines Renault de Bil¬
lancourt, demeurant dans le quartier.
Il est tout au moins surprenant,

pour ne pas dire horrifiant de
voir avec quelle indifférence générale
furent accueillies les protestations
véhémentes du malheureux noir, que
le gérant aidé d'un garçon poussiéreux
et cauteleux poussait brutalement vers
la sortie.

1947
Alors que le noir joignait les coups

à ses protestations, un passant se joi-
gnit aux racistes du « Latin » et,
après avoir savamment tordu les bras
du noir, ils l'expédièrent dans la vi¬
trine gui vola en éclats. Et là, le$
agents n'eurent plus qu'à le ramas¬
ser dans les débris d'où ils l'emme¬
nèrent plus loin, les membres scienti¬
fiquement tordus. Le pauvre gars ne
tarda pas à s'écrouler sans connais,
sance.

Il est à noter, cependant, que les
agents cyclistes, gui sont des maîtres
dans l'art du passage à tabac et aveux
spontanés, se sont montrés moins va.
ches encore que le personnel raciste
du « Latin » et leur bénévole assis¬
tant.
Les petits intoxiqués du Quartier

Latin, plus aptes à écouter les derniers
disques nègres ou à applaudir La
Putain respectueuse, qu'à s'occuper
des persécutionss bourgeoises dignes
du Ku Rlux Klan, n'eurent pas le
courage de s'interposer.
Notez bien cette adresse : « Chez

Dupont, tout est bon ».

F. A. REGION PARISIENNE

CENTRE DE FORMATION
SOCIALE

Le Centre s'ouvrira pour l'année
1947-48, dans le courant du mois.
INSCRIPTION : Ecrire Centré

de Formation Sociale, 145, quai dé
Valmy, Paris (10e).
La date d'ouverture et le pro¬

gramme seront publiés dans le
prochain numéro du « Libertaire ».
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LE LIBERTAIRE

Tournée Artistique de la F. A.

LE CHEMIN DE MA CHANSON

RAYMOND ASSO
l'auteur des plus grands succès

de la Chanson française
dans ses œuvres

Présentation et commentaires
par Robert François

C'est un spectacle de grande classe
«t d'un genre nouveau qui a été pré-
senté sur les plus grandes scènes de

Suisse, de Paris, etc...
Aubeterre-sur-Dronne. — Consulter

la publicité locale.
Montendre. — Callia-Cinéma, vendre¬
di 7 nov., à 20 h. 45.

La F.A, organise samedi 22 novembre,
«aile des Sociétés savantes, 8, rue Dan.
ton (métro St-Michei ou Odéon), une
«oirée artistique au bénéfice de Charles
ffAvray, le vieux poète des chansonniers
libertaires. Un programme de choix est
Ml» sur pied. Retenir cette date.
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monisme
e Libertaire

1. LE MYTHE DU « BLOC »

Aen croire la presse stalinienne,particulièrement depuis le récent
tournant, il n'existe plus en
dehors du Parti et des Organisa¬

tions qu'il contrôle, qu'une seule et im¬
mense conspiration fasciste et impéria¬
liste, dont le centre est à la Maison
Blançhe, et la périphérie partout où les
oukases du Père des Peuples rencon¬
trent des oreilles indifférentes, des re¬
gards sceptiques, des genoux dociles à se
plier, des échines récalcitrantes, des crâ¬
nes insuffisamment bourrés.
Non seulement les Gaullistes, les Péti-

neux et les Lavalistes coalisés auraient
juré la perte du P.C.F. et de la Russie
Soviétiques, mais ils seraient d'accord
avec les Radicaux, les Emerpistes, les
Socialistes. Et comme si ce n'était pas
assez de dénoncer en Ramadier, Blum
ou Guy Mollet, des « anticommunistes
«nragés », voilà que l'on accuse la F.A.
« d'en être aussi » et de vouloir diriger
vers Moscou, ou vers l'Oural, les co¬
lonnes blindées de l'Américanisme op¬
presseur.
Or, il est bien évident que — dans

l'état d'épuisement et d'impuissance
où se trouve incontestablement la Fran¬
ce — la seule position qui puisse lui
convenir, est d'être neutre, dans un
éventuel conflit américano-russe dont
l'imminence est d'ailleurs fort discuta¬
ble. Etant partagée à peu près également
entre le clan des Yes et celui des Da
(si lo'n ne tient pas compte de ceux
qui disent tout simplement Oui au gou¬
vernement actuel — et de ceux qui di¬
sent Non, à tout gouvernement), la
France ne saurait s'engager dans la
voie d'un nouveau conflit sans être im¬
médiatement le théâtre d'une tuerie en¬
tre Français qui serait une véritable
guerre des mercenaires, étant donné que
nulle part de véritables intérêts de clas¬
se ne seraient en jeu, mais de simples
intérêts de clans, ceux de deux gangs
politiques à la solde d'Etats étrangers.
Lorsqu'ils hurlent à la trahison géné¬

rale, lorsqu'ils se précipitent dans des
Actions purement spectaculaires, comme
celles du métro et de Wagram, les sta¬
liniens français s'efforcent de dramati¬
ser outre mesure, une situation relati¬
vement stable; car il n'y a ni poussée
à droite, le R.P.F. ne faisant que ras¬
sembler les voix réactionnaires, autre-
lois divisées, ni poussée à gauche vers
une révolution rouge; les forces en pré¬
sence, sont toutes trop faibles pour ten¬
ter nationalement ou internationalement
quoi que ce soit; il ne peut être raison¬
nablement question de mettre dans l'il¬
légalité, ni le gaullisme, ni le stalinisme,
ni les deux ensemble, et la coalition
centriste actuellement au pouvoir ne peut
pas non plus être rejeté dans l'opposition
par l'un des partis extrêmes du moins
dans l'état actuel des choses.
La conclusion qui s'impose est que le

P.C.F. applique mécaniquement les ré¬
solutions du Kominform, sans que celles-
ci soient réellement en rapport avec la
« radicalisation » de la situation inté¬
rieure ou extérieure; le tout, à titre de

gymnastique révolutionnaire et au grand
désespoir des ministres qui perdent une
belle occasion de toucher du maroquin.
La logique, en effet, semblait exiger

que la « menace gaulliste » fut exploi¬
tée par le P.C.F. sous la forme d'une
coalition des gauches, allant de M.
Schuman au citoyen Marty, et ralliant
les inquiétudes « républicaines » sur un
plan défensif de conciliation sociale et
de tripartisme ministériel ; la C.G.T.
est encore un verrou suffisant pour bar¬
rer la route aux revendications ouvriè¬
res intempestives, et le moment eût été
bien choisi pour orchestrer l'arrivée à
grand spectacle des 15 millions de quin¬
taux n promis » par la Russie moyen¬
nant les compensations politiques que
l'on peut deviner.
Rien de tout cela ne s'est produit, et

le parti de M. Thorez et J. Duclos, s'est
mis à faire comme l'anguille de Melun
qui crie avant qu'on ne l'écorche. Sans
plus chercher à distinguer entre ses
adversaires éventuels, ni à considérer
les profonds différents qui les séparent;
sans nuancer son attitude à leur égard,
ni pratiquer ces alliances à renverse¬
ment auxquelles Staline doit le meil¬
leur de sa réputation — ce parti se lance
tout seul dans la bagarre, comme aux
temps de la drôle de guerre ou de la
politique « classe contre cjasse ». Il
ne veut voir devant lui qu'un seul bloc
d'intérêt : un bloc étroitement soudé à
l'impérialisme américain : c'est à ce
bloc anti-communiste qu'appartiendraient
« même les anarchistes », s'il faut en
croire les calomnies propagées de bou¬
che en bouche. Et ledit bloc « financé,
bien entendu, par Wall-Street », aurait
pour but d'anéantir la C.G.T. aussi bien
que le Parti communiste, de façon à
« laisser le peuple français sans défen¬
se » devant l'Ogre Sam et son « escla¬
vagisme impérialiste » I
Qu'y a-t-il derrière cette dénonciation

de l'anticommuniste anarchiste ? Quelle
est notre position devant la nouvelle
tactique « révolutionnaire » du P.C.F. et
que pensons-nous du communisme en
général ? Voilà quelques questions que
je voudrais essayer de traiter rapide¬
ment aujourd'hui.

2 . - LA PEUR

L'actuelle tactique du Kominform peut
paraître « infantile ; elle méconnaît
volontairement les laits. Mais il n'y a
rien de tel que la peur, pour reprendre
en main une masse flottante, engagée
dans de trop subtils compromis. La peur
seule peut inspirer la férocité nécessaire
aux opérations offensives.
Staline le sait, il sait aussi que « le

plus gros mensonge est celui qui est
le plus aisément accepté des foules ».
D'où la légende du bloc anticommu¬
niste total.
Pour forger du P.C.F. un bloc sans

fissure, rien ne vaut la fiction terrible
d'un « bloc anticommuniste » sans tis¬
sure,. allant du P.R.L. à l'anarchisme.
Le P.C.F. est un Parti de cérébraie-

ment Faibles — lettrés ou non — à qui
la foi tient lieu de raison — du moins
politiquement. — Le « communisme »
est aux Joliot-Curie ce que le catholi¬
cisme était à Pasteur. L'éducation sta¬
linienne au mensonge par le mensonge
transforme rapidement son public en
mégalomane collectif et en persécuteur
persécuté. C'est de cette matière pre¬
mière que Staline a besoin pour y re¬
cruter son personnel d'espionnage, de
guerre scientifique et de combat.
Le tournant du P.C.F. n'est donc pas

dicté par l'examen objectif d'une situa¬
tion; il y belle lurette que le Komin-
tern a renoncé à l'analyse marxiste —

toujours inopérante — des facteurs ma¬
térialistes et rationnels qu'il reconnaît
seuls dans la conduite des hommes pris
en masse. Le stalinisme cherche à exal¬
ter une psychose de guerre, une reli¬
gion fanatique qui présente le monde
entier comme un champs clos — la vie
comme une duel — la liberté comme
un dilemme : d'une part, les légions cé¬
lestes de l'Etatisme russe, baptisé « com¬
munisme »; de l'autre, les hordes dia¬
boliques du capitalisme américain, aux¬
quelles sont joints tous les hérétiques)
tous les tièdes, tous les profanes. Cette
vue est d'une simplicité admirable. Point
de problème intérieur : point de lutte
émancipatrice dans l'homme, comme
chez l'anarchiste qui combat l'autorité
par la conscience-
La frontière de l'humain (effroyable¬

ment appauvri) passe aux limites du

(1) Faut-il rappeler ici que c'est ne
GauJle qui, intronisa te P.C.F. oans les
ministères de la IV République 1

Pour voîire plaide à livres
Nous vous enverrons franco :

Arthur KOESTLER
La lie de la terre .... 268 fr.
Croisades sans croisx . . 142 fr.
Le yogi et le commis¬

saire : 202 fr.
Le zéro et l'infini .... 152 fr.

Jean ALBERNY
Les coupables 202 fr.

Fernand PLANCHE
Louise Michel 172 fr.

Louis LECOIN
De prison en prison . . 142 fr.

BAKOUNINE
La Révolution sociale

ou la Dictature mi¬
litaire 187 fr.

William RUSSEL

Vent d'orage 303 fr.
HERZEN

La Russie et l'Occident 155 fr,
Edouard DOLLEANS

Histoire du mouve¬

ment ouvrier 540 fr.

Le Gérant : M. JOYEUX.

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, paxla-2'

Jeanne HUMBERT
Eugène Humbert, sa

vie, son œuvre .... 378 fr.
David ROUSSET

L'univers concentra¬
tionnaire 112 fr.

Les jours de notre mort» 400 fr.

Raymond ASSO
Chansons sans musique 122 fr.

Jules VALLES
L'enfant 107 fr,
Le bachelier 107 fr.
L'insurgé 107 fr.
Les trois volumes .... 285 fr.

Ciro ALECRIA
La symphonie péru¬
vienne 340 fr.

Jean CALTIER-BOISSIERE
Mon journal pendant
l'occupation 162 fr.

Mon journal depuis la
libération 132 fr.

Mon journal dans la
drôle de paix 162 fr.

Julien BLANC
Confusion de peines . v 222 fr.
Joyeux fait ton fourbi 222 fr.

Parti; hors du Parti, point de salut, ni de
solidarité possible ; les sacrement du Par¬
ti suffisent et sont nécessaires en tout et
pour tout. Ailleurs se trouve la Peur.
Qui désobéit, mérite la mort ; qui se
trompe mérite la mort; qui cesse de
croire mérite la mort. L'homme est un
robot d'acier; Staline est l'ingénieur des
âmes ; la vie de l'esprit est ce disque
d'Agit prop' que les bons communistes

• ont dans le ventre. S'il se détraque,
l'âme de l'homme est jeté à la ferraille.

En résumé, le « bloc anticommu¬
niste est unê invention stalinienne de
la Peur et pour la Peur. Pourquoi y au.
rait-il une « croisade capitaliste » contre
la Russie?. En fait, la distance est cha¬
que jour moins perceptible entre le ca¬
pitalisme à l'occidentale et l'étatisme à
l'orientale; entre les trusts privés et les
monopoles absolus; entre le haut-mili¬
tarisme yankee et le pan-militarisme
russe. La différence des deux régimes se
ramène à une question de degré, de
mœurs traditionnelles, de richesse rela¬
tive surtout. La rivalité des deux
grands est géographique; leurs mœurs
sont analogues; leurs idéologies peu dif¬
férentes. Les intérêts sont les mêmes :
d'où la concurrence qui les anime. Cette
concurrence apparaît à visage décou¬
vert, ou à peu près, dans le camp amé¬
ricain. Dans le camp russe, elle s'est
donné un masque religieux. Le « com¬
munisme » n'est que le masque idéal du
gang impérialiste stalinien.

A. P.

(A suivre).

• ••

Si nous voulons
manger

A l'Occasion de la lutte électo¬rale, tous les partis politiques
se sont dit les véritables dé¬

fenseurs de la classe ouvrière. Mais
ce n'est que pour mener tout un peu¬
ple, comme des moutons, sous la
garde vigilante de lçurs bouchers. Le
peuple doit savoir que s'il veut la li¬
berté, c'est lui-même qui doit la for¬
ger et qu'il ne doit pas non plus
compter sur les fainéants pour lui
apporter du pain. « L'U.R.S.S. va
nous livrer du blé contre des machi¬
nes » disent les uns ; et les autres
répondent : « l'Amérique le fait, con¬
tre des devises ». Mais aucun gouver¬
nement, et principalement en France,
ne parle de mettre les inutiles au
boulot, de faire travailler la machine
et améliorer le sort des. travailleurs,
ni de prendre toutes les terres qui
sont incultes pour les donner au peu¬
ple, afin que la richesse qui sorte de
cette terre soit pour le peuple entier.
Que la mine soit aux mineurs, la

fabrique aux ouvriers et la glèbe aux
paysans; que s'installe une coopéra¬
tive distributrice dans chaque loca¬
lité, et que soient supprimés tous les
intermédiaires qui aujourd'hui exis¬
tent dans l'Etat ou hors l'Etat.
De cela, les politiciens ne veulent

pas. Ce serait trop beau : ils préfè¬
rent « protéger » le peuple en l'ex¬
ploitant; parce que, tant qu'existera
l'exploitation de l'homme'par l'hom¬
me, tant qu'il existera l'armée, la po¬
lice, tous les parasites pourront vivre
sans travailler utilement.
Seuls, les Anarchistes montrent la

voie, parce qu'ils sont les seuls à dé¬
fendre la liberté; et le jour où se¬
raient abolies l'armée et la police,
rien ne pourrait empêcher que la
mine soit aux mineurs, que la fabri¬
que soit aux ouvriers et que la terre
soit aux paysans.

LA POLICE A L'ŒUVRE
La série continue

A
U début de cette année, nous
avons protesté à maintes re¬
prises contre les assassinats et
les tortures dont les flics se

rendent coupables, le plus souvent
tout à fait impunément, sur les
malheureux qui leur tombent en¬
tre les mains et dont ils s'efforcent
de tirer des aveux.

Ces derniers mois, de nouveaux
cas, particulièrement odieux, ont
été signalés dans les rubriques de
faits divers de quelques journaux
de province. En voici deux que nous
rappelons à ceux à qui ils auraient
pu échapper. Que nos lecteurs nous
en signalent d'autres. Rien ne
pourra nous faire taire, même la
perspective d'être traités un jour
comme l'ont été les malheureux
Dorvidal et Choulfayan.
A tous ceux qui nous lisent, nous

recommandons de découper ces in¬
formations, de ies collectionner, de
les montrer autour d'eux à toute
occasion, de travailler infatigable¬
ment l'opinion pour que chacun

des actes de barbarie policière sur¬
venant dans une localité quelcon¬
que de France ou des Colonies, soit
suivi d'une réaction immédiate et
dont les tortionnaires aient à se
repentir.

Un nouvel Almazian

Lyon. — A la suite de l'assassi¬
nat, il y a un an, d'un marchand
de tapis arménien de la rue Du-
guesclin, à Lyon, la police arrêtait
un ami de la victime.

Interrogé, celui-ci fournissait un
alibi et désignait comme assassin
supposé u-n autre Arménien, Choul¬
fayan, 28 ans, qui purgeait alors
une peine de prison à Saint-Paul.

Interrogé pendant toute la jour¬
née du 11 juin dernier, l'homme
nia énergiquement. Cependant, le
lendemain, il se plaignit d'avoir
été martyrisé par les policiers et
déposa une plainte pour coups et
blessures. Transporté à l'infirmerie
son étal empira. Sa peine terminée,
il fut conduit ces jours derniers,

dans une clinique de la ville où U
a succombé à ses blessures.

Empalé pour un lapin
Saint-Etienne. — Il y a huit

jours, un ouvrier mineur, M. Dor¬
vidal, était arrêté sous l'inculpation
d'Un vol de lapin. Mais peu de
temps après, l'animal fut retrouvé
dans le jardin de sa propriétaire.

Les policiers du 6e arrondisse¬
ment firent preuve d'Un zèle bien
intentionné.
Dorvidal ne voulant pas avouer

un vol qu'il n'avait pas commis,
fut roué de coups de poing et de
coups de pied. Il eut les dents cas¬
sées, les yeux tuméfiés, les cheveux
arrachés. A terre, on lui marcha
sur les reins et le visage. Enfin, au
moment où, plié en deux, les vête¬
ments en lambeaux, il allait s'ef¬
fondrer, un brave policier se saisit
d'un plumeau et enfonça le man¬
che dans l'anus de la victime. C'est
alors que celui-ci, fou de douleur,
avoua le vol. Il avait menti pour
que cessent les mauvais traite¬
ments.

La Voix des Champs
Se ou maïs

(Lettre d'un domestique de ferme)

NON seulement nos honnêtes diri¬geants se préoccupent de donner
du pain aux prolos, mais leur sou¬

ci va jusqu'à leur expliquer le fond du
problème : « S'il n'y a pas de pain,
c'est la faute aux paysans — et les
pauvres imbéciles qui croient que c'est

s pelrouvccs

LA SYNTHÈSE RÉVOLUTIONNAIRE
Le 2 novembre a eu lieu à la Salle

des Sociétés 'Savantes, à Paris, (A
commémoration de notre grand cama¬
rade Voline. Le texte suivant fut t«
et acclamé par les militants et sym¬
pathisants anarchistes, en hommage à
l'auteur de la Révolution Inconnue.

QUOI qu'on entende par le proces¬sus de la révolution sociale, de
quelque façon qu'on se représente

le fond, les formes et les résultats im¬
médiats de la grande transformation so¬
ciale future, — toutes nos tendances doi¬
vent s'accorder sur certains points es¬
sentiels ; les représentants des courants
libertaires tomberont indubitablement
d'accord sur ce que le processus de la
révolution sociale sera on phénomène
infiniment étendu, multiforme et com¬
plexe, que ce sera un acte social le plus
foncièrement créatif, et qu'il est irréali¬
sable sans une action Intense des masse»
vastes, libres, indépendantes et organi.
sées sous quelque forme que ce soit,
c'est-à-dire unies d'une façon ou d'une
autre, liées entre elles et agissant avec
ensemble.

Que feront donc ces grandes masses
dans la révolution sociale ? Comment
créeront-elles ? Comment résoudront-
elles la tâche si vaste et si complexe de
la nouvelle construction î

S'occuperont-elles directement, préci¬
sément et uniquement, d'édifier des
communes anarchistes ? Non, certes. Il
serait absurde de supposer que la seule
voie et la forme unique de l'action so¬
ciale et révolutionnaire sera l'édifica¬
tion des communes, que celles-ci seules
seront les assises et les instruments de
la nouvelle construction, les cellules
créatrices de la nouvelle société.
Les masses suivront-elles dans leur ré¬

volution précisément et uniquement la
voie « syndicaliste »? Non, bien entendu.
Il ne serait pas moins absurde de penser
qu'exclusivement les syndicats et les or¬
ganisations ouvrières en général seront
appelées à réaliser la grande reconstruc¬
tion sociale, et que précisément et uni¬
quement ils seront les leviers et les cel¬
lules de la société future.
Il serait aussi absurde de croire que

les tâches de la révolution sociale seront
résolues seulement par des efforts Indi¬
viduels de personnalités conscientes iso¬
lées et de leurs associations d'affirytés ;
que seuls de tels unions, associations ou
groupements par communauté idéologi¬
que serviront de bases au monde à ve¬
nir.
Il serait généralement absurde de s'i¬

maginer que cette œuvre énorme, formi¬
dable de la révolution sociale — cet acte
créateur et vivant — pourrait être cana¬
lisé dans une voie uniforme, que telle ou
telle forme, telle ou telle méthode, tel eu
tel aspect de la lutte, de l'organisation,
du mouvement, de l'activité serait la
seule « vraie » forme, la seule méthode,
l'unique aspect du processus social révo¬

lutionnaire.
La révolution sociale féconde, avan¬

çant de pied ferme, véritablement triom¬
phante, sera executée par les masses
océaniques acculées à sa nécessité par la
force des choses, lancées dans ce puis¬
sant mouvement, cherchant vastement
et librement les nouvelles formes de la
vie sociale, les forgeant et les créant
largement et indépendamment. Ou il en
sera ainsi, ou le3 tâches créatives de la
révolution resteront irrésolues, et elle
sera stérile comme le furent toutes les
révolutions antérieures. Et s'il en est
ainsi, et qu'on se représente un instant
tout ce processus gigantesque, cet énor¬
me mouvement créateur des masses les
plus vastes et ses innombrables points
d'application, il paraîtra alors absolu¬
ment clair qu'elles se mouvront égale¬
ment d'un front large, qu'elles créeront,
qu'elles agiront, qu'elles avanceront par
de multiples voies à la fois — voies di¬
verses, animées, souvent inattendues
pour noué. La reconstruction par les
grandes masses de toutes les relations
sociales — économiques, sociales, cultu¬
relles et autres, vu aussi la variété des
localités, celle de la composition des po¬
pulations, des exigences immédiates, du
caractère et des buts de la vie économi¬
que, laborieuse et {culturelle des régions
diverses (et peut-être des pays), — une
telle tâche exigera assurément la créa¬
tion, l'application et la coordination
créatrice des formes et des méthodes les
plus variées, •
C'est par mille routes qu'avancera la

grande révolution. C'est par mille for¬
mes, méthodes et moyens s'entreiaçant
et se combinant que ses tâches construc-
tives seront résolues, Les syndicats, les
unions professionnelles, les comités d'u¬
sines, les organisations ouvrières produc¬
trices et autres, avec leurs ram.fications
et fédérations dans les villes et les ré¬
gions industrielles, les coopératives et
toutes sortes d'organes de liaison, peut-
être aussi les soviets et toute autre orga¬
nisation éventuelle vivante et mobile, les
unions paysannes dans les campagnes,
leurs fédérations avec les organisations
ouvrières, les forces armées de la dé¬

fense, les communes véritablement liber¬
taires, les forces individuelles et leurs
unions idéologiques, — toutes ces formes
et méthodes seront à l'œuvre; la révolu¬
tion agira par tous ces leviers; tous ces
ruisseaux et torrents naîtront et coule¬
ront d'une façon naturelle, formant le
vaste mouvement général du grand pro¬
cessus créateur. C'est par toutes leurs
mesures, par toutes leurs forces et ins¬
truments qu'agiront les vastes masses
travailleuses engrenées dan3 le véritable

processus révolùtionnaire. Nous sommes
persuadés que même les organisations
ouvrières actuelles réformistes et conser¬
vatrices se « révolutionnariseront » iné¬
vitablement et rapidement au cours de
ce processus, et, ayant abandonné leurs
leaders rétifs et les partis politiques
agissant dans les coulisses, y prendront
leur place, se réuniront avec les autres
courants de l'impétueux torrent révolu¬
tionnaire créateur.

VOLINE.

N

VIE CET ANfARCfîlSTES

VOUN
jé en 1882, dans.le gouvernement de Voronège, d'une famille de médecins,
Vsévolod Mikhaïlovitch Eichenbaum, parle, dès l'enfance, le français et
l'allemand aussi bien que le russe ; fait des études secondaires et supé¬
rieures; entre dans le mouvement ouvrier en 1901, dans le parti socia¬

liste-révolutionnaire en 1905.
Il participe à la fameuse manifestation du 9 janvier, puis à l'organisation

de la première grève générale russe et à la création du premier Soviet. Empri¬
sonné il est condamne à la déportation perpétuelle et s'évade en 1907. Réfugié
en France il quitte le parti S.R. pour l'Anarchisme, adhère au Cercle libertaire
russe de A.-A. Karéline et devient, en 191o, un militant du Comité d'Action
Internationale. Pendant la guerre, son activité se poursuit1 dans les milieux
russes et français. Persécuté par le gouvernement Viviani-Millerand, il doit
s'enfuir clandestinement aux Etats-Unis, comme soutier sur un paquebot ;
il laisse en France sa jeune femme et leurs quatre enfants.

Aux Etats-Unis et au Canada, il prend une grande part au mouvement
anarchiste de l'émigration russe ; se dépense sans compter comme conférencier,
organisateur et rédacteur de l'hebdomadaire 0oloss Trôna [La voix du Tra¬
vail). En 1917, cet organe, dirigé par Voline, se transporte à Pétrograd, en
pleine révolution, et parait sous l'égide de l'Union de propagande anarchiste-
syndicaliste ; après le Coup d'Etat d'octobre, Goloss Tronda devient quotidien
et Voline est assisté d'un Comité de rédaction. II quitte Pétrograd après la

'

rupture des pourparlers de Brest-Litovsk et va combattre en Ukraine contre
l'occupation austro-allemande avec un détachement de partisans libertaires.
Ce détachement mène de front la lutté physique et la propagande auprès des
soldats enemis.

Voline se rend à Bobrov où il sait qu'il rencontrera sa feigme et
ses enfants qu'il n'a pas revus depuis son évasion de France et qui ont pu,
après mille péripéties, rejoindre- la Russie. A Bobrov, Voline travaille à la
section du Soviet de la ville, section chargée de l'éducation populaire en vue
d'amener la population à la compréhension des événements révolutionnaires.
Peu après, il est parmi les créateurs de la Confédération Anarchiste de
l'Ukraine, autour du journal Nabat [Le Tocsin) et se joint aux animateurs de la
première Conférence de Nabat à Koursk. La Conférence le charge de rédiger
les résolutions adoptées et d'élaborer une déclaration acceptable par toutes
les nuances et tendances de l'anarchisme pour permettre à tous de travailler
dans une organisation unique. Voline formule son idée de la « Synthèse anar¬
chiste » qui doit rallier les tendances syndicaliste anarchiste, com¬
muniste et individualiste, espects complémentaires de l'anarchisme.
Apres la . seconde Conférence (Moscou), Voline revient travailler au Nabat de
Koursk, organe central (car il y avait plusieurs éditions régionales). On es(
alors dans une période de tolérance politique. Voline, charge de la rédaction
du journal, s'emploie activement au poste dont il a été investi. Mais vient la
reaction bolchéviste. Elle supprime la presse libre, pourchasse et arrête les
anarchistes. C'est de ce moment que date l'entrée de Voline dans le mouvement
makhnoviste.

Comme l'Armée insurrectionnelle possède une section de culture et d'édu¬
cation, il en prend la tête et est chargé d'organiser les meetings, conférences,
entretiens, conseils aux populations, l'édition de tracts, affiche? et toutes
autres publications réclamées par les makhnovistes. En 1919, Makhno propose
Voline comme président du Conseil militaire insurrectionnel où, pendant six
mois, il se dépense sans compter. Atteint de typhus, il est arrêté par la
14» Armée Rouge, traîné jusqu'à Moscou et remis entre les mains de la
Tchéka. A la faveur d'un accord militaire entre le gouvernement bolchéviste
et Makhno, Voline est libéré en octobre 1920, bien que condamné à mort par
Trolsky.

11 va à Kharkov où, avec la Confédération Nabat, il prépare un Congrès
anarchiste pour le 25 décembre. A la veille de ce Congrès, les bolchevistes font
arrêter Voline ainsi que les anarchistes ayant milité avec Makhno. Le mou¬
vement anarchiste est décimé par une répression atroce et les partisans de
Makhno exterminés (ce qui n'empêchera pas, pendant près de deux années
encore, l'insaisissable Makhno de combattre et de vaincre et la résistance
insurrectionnelle de se maintenir). Les prisonniers de Kharkov sont transférés
à Moscou. Voline passe de la prison de Boutyrkj à celle de Lefortovo. Dans ces
prisons, tous connaissent les tortures de la Tchéka et protestent par une grève
de la faim qui dure dix jours et demi et provoque une intervention inattendue.
Des délégués du syndicalisme européen, venus pour assister à un Congrès de
l'Internationale Rouge des Syndicats, obtiennent la libération de dix anar¬
chistes, dont Voline, qui restent bannis à perpétuité, sous peine de mort. Les
graciés peuvent emmener leur famille.

Passé en Allemagne où fl est secouru par l'Union ouvrière libre qui siège
à Berlin, Vol line travaille dur en faveur de cette Union et rédige une brochure
sur La Persécution contre l'anarchisme en Russie Soviétique ; il traduit le livre
de Pierre Archinoff : Histoire du Mouvement, makhnoviste, et rédige en même'
temps un hebdomadaire do langue russe, L'Ouvrier anarchiste, revue de syn¬
thèse anarchiste, Créée par lui.

Mais Sébastien l-'aure le presse de venir en France, où il trouvera une
vie moins précaire, Voline accepte d'aller collaborer à l'Encyclopédie anar.
cliisie. Il écrit pour VEncyclopédie et pour la Ilevue Anarchiste de vastes études
théoriques et historiques concrétisant son expérience de révolutionnaire et ses
vues larges et profondes sur Je fédéralisme libertaire. Ces étude» — Choses
vécues, De la Synthèse, la Véritable révolution sociale — sont parmi les écrits
les plus importants de l'entre-deux guerres et seraient à rééditer aujourd'hui. Il
en est de même de la contribution apportée à la Fédération anarchiste française
et à son organe Terre Libre que Voline dirige d'abord à Paris, puis à Nîmes
F.n outre. Voline joue un rôle très actif dans le Comité anarchiste et syndicaliste
d'Aide à l'Espagne, faisant paraître en 1936-37 le journal bi-hebdomadaire, l'Es-
pagne Antifascite, et y soutenant — avec une vigueur calme et une précision
qui ne se démentirent jamais — la thèse de la révolution en permanence et des
méthodes insurrectionnelles, contre les tentations ministérialistes et milita¬
ristes qui sévissent en Espagne et qui déroutent de nombreux camarade?.

La chute finale de l'Espagne libertaire, catastrophe terrible pour l'anar¬
chisme, laisse Voline décidé, plus que jamais, à travailler pour cette révolution
mondiale qu'il voit à l'œuvre, impitoyablement destructrice d'abord, dans les
faits du siècle. Il en analyse la marche, et décrit les « conditions essentielles »
de la grande émancipation qu'elle prépare. Cependant, la guerre, puis l'inva
Mon viennent confirmer ces perspectives catastrophiques. Voline ne cesse de
faire front ; militant clandestin, il resle sur la brèche, édite tracts et journaux
a Marseille, tient des réunions, des conférences; il mène une vie épuisante et
sous-alimenlée, et s'il échappe à l'adversaire, il ne résiste pas à la tuberculo«e
qu^ l'emportera le 1S septembre 1945, à l'hôpital Laënnec.

Avant de mourir, 11 rédige l'ouvrage monumental de sa vie : La Révolution
inconnue, qui parait actuellement, grâce à la fidélité fraternelle de ses amis.

A. P.

tout autre chose se trompent énormé¬
ment. »

Prolos. mes frères, je vous conseille
d'aller au cinéma, pour voir à quels
plantureux banquetg assistent notre Pre¬
mier et sa suite. Le problème du pain
est posé et résolu. Us verront où se trou-
Ve le blé qui manque sur leur table,
mais non sur celles de leurs patrons.
D'abord c'est toute une volaille à

deux pieds sans plumes, qui mange à
plein gosier le « blé » qui nous man¬
que tant ; pour nous laisser sans doute
le peu de maïs qu'on nous donne. Et
cela s'appelle ; marché noir, etc...
Ou bien encore : réquisition du con.

tingent: Jeep, camion, gros monsieur
qui commande l'enlèvement, rien n'y
manque. En vain le petit paysan essaie
de s'interposer ; il doit laisser partir,
la rage au cœur, le blé qu'il avait ré¬
colté après tant de peine et d'incertitu¬
des. C'est lui qui à l'air d'être le vo¬
leur...

On prend le blé au mauvais français,
u L'ouvrier mangera » (?) et M. le Pré¬
fet pourra garder sa place.

« C'est la faute aux paysans », si le
vin s'en va à l'étranger (pour que l'on
nous envoie, en échange, des tanks et
des canons pour la boucherie d'Indochi¬
ne) ; si, à 10 francs le verre le vin est
à volonté dans les bistrots, et si les tra¬
vailleurs n'ont droit qu'à deux litres par
mois I Les paysans n'en trouvent qu'au
prix fort ou à l'échange ; pour l'ache¬
ter il faut qu'ils vendent le blé au prix
fort.

» C'est la faute aux paysans », si on
mange du pain de maïs, et si les poules
mangent le blé ; pourtant avant la
guerre le paysan achetait le maïs et
vendait le blé parce que le maïs en¬
graisse beaucoup plus.
L'année dernière, après le battage,

les paysans étaient prêts à changer
deux sacs de blé contre un sac de mais;
mais il n'y en avait pas, du maïs, ou
alors à des prix qui allèrent jusqu'à 60
francs le kilo ; tandis que le blé se ven¬
dait 10 francs environ ; le tourteau ou
toute autre saleté qui n'avait pas de
nom se vendaient dans les 17 francs et
n'avaient pas le quart des facultés nu¬
tritives du maïs.

Le paysan dut se résigner à donner
le froment à ses bêtes, s'il ne voulait
pas se ruiner...
Pendant ce temps le gouvernement ne

se faisait pas faute de chanter sur tous
le3 tons : « Paysans donnez votre blé »,
comme s'il disait : « Paysans donnez un
billet de cinq mille francs et je vous
donnerai deux beaux billets de mille ».
Les paysans récoltent le blé pour s'en

servir comme monnaie d'échange ; ils
ne veulent pas être joués, qu'on leur
donne le mais pour leurs poules, ils
donneront leur blé I
Tout cela est possible et logique ;

mais cette troupe d' « irresponsables »
qui s'agitent au Palais Bourbon (tells
une bande de corbeaux croassant sur
un cadavre) pense davantage aux élec¬
tions qu'à la misère du pauvre peuple.

J.

NOS AINES

DIALOGUE
DES MORTICOLES
La scèneest dans un hôpital de l'Assis¬

tance Publique ; nous imaginons facile¬
ment entre deux internes le dialogue sui¬
vant ;
— Dis-donc, Durand, tu sais que le

patron (lire médecin-chef) a besoin d'un
œil pour faire une greffe dans sa clinique
privée ?
— Oui, mon vieux, mais j'm'en fout...

Vas pas lui filer le mien, non?
—D'ac...; Mais faut y en trouver un...

Y 4 P37 à la salle 6 qui est subclaquant...
— Oui, mais il est pas crevé ?
— Tant Dis, mon vieux, d'abord ça

ne fait rien, c'est un « Clodo » (lire
clochard) ; tu. sais que le patron est du
jury à l'exim'. alors faut y aller ; n'im¬
porte comment, le 37 sera clams à 5 heu¬
res, alors ? Pour 4 ou 5 heures de plus, ça
ne chie pas !
— Oui, mais... le procès-verbal ?
— Ben ! mon vieux, nous sommes de

la boîte, toi et moi ; nous signerons le
constat et le tour est joué !...
_ — D'ac !... alors, grouilles-toi ; A midi
j'ai un rancard...
Et le 37 de la 6, après avoir été chair

à usine, chair à canon, va être encore une
fois (la dernière), exploité par les thuri¬
féraires de la camuse...
Vous croyez rêver. Mais non. fut cela

est légal ou du moins couvert par la loi
(Décret 47.2057 du 20 octobre dernier),
qui dit : « Si. le médecin-chef de service
juge qu'un intérêt scientifique ou théra¬
peutique le commande, l'autopsie et les
prélèvements pourront, même en l'absence
de la famille, être pratiqués sans délai. »
Ce décret est inique, il revêt la terme

la plus lâche ei la plus honteuse de l'au¬
toritarisme anonyme derrière lequel se re¬
tranche la vieille ganache de Ramadier.
Il y a déjà assez d'abus dans les hôpi¬
taux sans donner l'occasion aux exploi¬
teurs de la chair humaine d'exercer plus
librement leur sale métier.

P. HUCHADIER.

Tribune J. A.
BANS L'ARMÉE

LES MANŒUVRES QUI TUENT
Camarades,

J'ai lu dans le dernier numéro du
« Lib » l'article de la Tribune J. A. :
« L'armée tue les recrues ». C'était
au cours des grandes manœuvres
qu'une balle avait grièvement blessé
un pauvre bougre sous l'uniforme. Ce
que je dénonce aujourd'hui, c'est un
autre crime , à l'actif de l'armée et
de ses officiers.
J'ai eu la chance d'échapper au

service militaire, mais je n'en suis
pas moins profondément contre ce
« devoir » prôné par l'instruction ci¬
vique scolaire.
C'est donc un camarade de la

classe 46, parti en Algérie avec le
premier contingent, qui m'a rapporté
ceci. Voici sa lettre : « Je suis allé
en Kabylie faire des manœuvres.
Nous avons été 36 heures sans man¬
ger, ce n'est pas gai (entraînement
sans doute au régime restriction des
civils et autant de pris pour l'inten¬
dance) — et manœuvrer en plein so¬
leil par-dessus le marché — on en
voit de drôles. — Les officiers sont
rosses. Il y a un gars de notre cham¬
bre qui à la fin d'en entendre, s'est
■pendu. — Moi j'ai reçu un coup sur
la tête avec un obus, j'étais écorché
à travers le casque et u.n officier m'a
promis de m'envoyer planter des cac¬
tus dans le désert. Je ne dis rien,
j'en retrouverai quelques-uns de ces
salopards. Ça me fait mal d'être com¬
mandé par des cocos pareils... \
Voici ce qui s'appelle sans doute

civiliser la jeunesse ; au physique en

l'assommant à coups de crosse ou
d'obus, au moral en la réduisant à
une servilité animale qui l'accule au
suicide !
La guerre n'est pas suffisante pour

messieurs les officiers, il faut marty¬
riser, il faut tuer en temps de paix 1
Histoire de s'entretenir la main pro¬
bablement ?
Et dire qu'il existe des gens « doux

et humains » qui admirent l'uni¬
forme et les galons ! ! !

Jacques LEFOULS,

CHANSON TRlS SIMPLE
Y en a qui sont pour la Russie,Y en a pour les Anglos-Saxons,
Les uns sont mûrs pour la bouch'rie,Et les autr's sont des têt's de cons.
Moi, le seul orgueil que je montre,
C'est d'n'pas vouloir vendr' ma peau.On peut pair' flotter les drapeaux :

J'suis contre ;

Les protestants, les catholiques
Me font aussi du boniment
Pour que if rentr* dans leur boutiqueEt que j'm'fouV leurs sacrements.
Les cures sont pas d' bonn* rencontre%
Les pasteurs, les rabbins non plus ;
Tous leurs bons dieux jTes ai dans l'cul ;

J'suis contre ;

On a voulu, moi qui vous parle,
Me fair' marner pour l'gros Maumaus
Me fair' marcher pour le grand Charles,
Comme si qu'on s'rait des animaux.
Tous ces candidats dans la montre,
Y s'ont beau payer du pivots,
Pour gueuler j'ai besoin d'ma voix g

J'suis contre l

CERCLE DES ÉTUDIANTS
ANARCHISTES

Le Cercle des Etudiants Anarchistes
a tenu le mercredi 29 octobre sa pre¬
mière réunion annuelle.

Le programme adopté comporte trois
sortes de travaux.

I. CONFERENCES D'INITIATION :

1. Les principes de l'Anarchisme :
12 novembre.
2. Les Anarchistes et la 3® force.
(Conférences faites par un délégué de

la F, A.).

II. PROGRAMME D'ETUDES :
1. La pensée antiautoritaire depuis

les origines jusqu'à 1789.
2. Bakounine et Marx.
3. La liberté au point de vue de la

biologie.
(Ces études sont faites et exposées

par des équipes d'étudiants.)
III. CONFERENCES OUVERTES A UN

LARGE PUBLIC :

,1. Le surréalisme et la liberté.
Le Secrétaire provisoire.Réunions ; Sociétés Savantes, 23, rue Serpente



libertaire
L'usine aux ouvriers

Sous le
drapeau

Ile la C.N.T.

£eSaupAut
Lj Union des Cercles d'Etudes Syndicalistes (anciensC.E.T.E.S.) organisait vendredi dernier à la Salle

des Sociétés Savantes, une réunion d'information
dont le « but avoué » était de fixer la position decette organisation devant les perturbations syndicalescréées par la division du monde ouvrier en deux blocs tant

sur le plan national que sur le plan international.
En fait, à l'annonce des orateurs inscrits, pour la plu¬

part des organisateurs de syndicats autonomes ou des ani¬
mateurs de minorités tendant à reprendre leur liberté,
comme d'ailleurs à la sourdine mise par les anciens pro¬
pagandistes du C.E.T.E.S. à cet « attachement indéfecti¬
ble » à la C.G.T. qui fut longtemps le cheval de bataille de
ces militants controversant avec les créateurs de notre
C.N.T., il n'est pas besoin d'être grand clerc pour com¬
prendre que cette réunion répondait à un autre but, pas
encore ouvertement proclamé, mais qui apparait claire¬
ment : la volonté des dirigeants, des animateurs de l'an¬
cien C.E.T.E.S. et de l'U.C.E.S. actuelle de paraître le lien
obligatoire des diverses autonomies qui se font jour dans
le mouvement syndical. L'U.C.E.S. a explicitement posé sa
candidature à la succession de la C.G.T. stalinisée. Elle
croit être appelée à être l'embryon de la nouvelle Confédé¬
ration, indépendante des partis politiques.
Certes, l'U.C.E.S. se réclame du syndicalisme révolution¬

naire et des créateurs du syndicalisme apolitique. Certes,
Bernard, parlant au nom de cette organisation, s'est élevé
avec véhémence contre le reproche fait par notre « Liber¬
taire » à ses amis, d'adopter parfois des positions voisines
de celles défendues par les réformistes de la C.G.T. Il a
tenté par exemple de justifier les « Comités d'Entrepri¬
ses », son argumentation tendait à nous faire admettre ces
Comités comme nécessaires, pour former l'élite ouvrière à
l'administration et à la technique d'une usine. Or ce ne
fut pas un « libertaire », mais bien Lafond, du Comité
Syndicaliste des Cheminots, membre de l'U.C.E.S., qui a
fait le procès de ces Comités d'Entreprise dont, selon lui,
la plus claire utilité a consisté à faire « suer le burnous ».
Nous pouvons ajouter à ce réquisitoire, que cet organisme
a, dans trop de cas, été un « pourrissoir » ! Les travail,
leurs qui y occupaient des fonctions se sont, trop souvent,
considérés, non pas comme les défenseurs des intérêts des
ouvriers, mais bien au contraire comme les responsables
de la « discipline » dans l'usine, de la « production » de
cette usine, de son administration, etc..., ce qui les condui¬
sait tout naturellement à sacrifier l'intérêt des < ravailleurs
au rendement de l'entreprise et à la bonne marche de cet¬
te dernière. On nous dit que l'outil (le Comité d'Entrepri¬
se) est bon, que seul le choix judicieux des hommes qui
s'en servent peut lui donner toute son efficacité. On
semble trop oublier que la loi de collaboration entre les
patrons ou l'Etat et les ouvriers est le mal qui ronge le
monde du travail et que le réformisme est l'aboutissement
logique de cette loi.
Même illusion au sujet des nationalisations. C'est enco¬

re le camarade Lafond qui en réclame la défense. Là en¬
core on semble oublier que le véritable patron des usines
nationalisées est l'Etat. L'Etat qui est l'instrument docile
des politiciens qui le composent. On ne voit pas bien com¬
ment un nouvel organisme confédéral pourrait être à la
fois, et dégagé de l'influence politicienne, et partisan de
nationalisations qui sont appelées à devenir de véritables
machines de guerre dans les mains des politiciens possé¬
dant le pouvoir et en profitant pour en faire les bastions
de leur influence.
C'est encore Bernard qui, situant le conflit qui met aux

prises les travailleurs des usines Berllet avec les Stali¬
niens, semble oublier la part de responsabilité de l'Etat
dans cette affaire. Les illusions de certains militants in¬
fluencés par l'U.C.E.S., semblent encore plus graves dans
d'autres domaines. Lebour, de la Fédération du Specta-

'

cle, par exemple, aura bien du mal à nous convaincre,
malgré tout son incontestable talent, de l'esprit révolution¬
naire de l'A.F.L., organisation syndicaliste-réformiste des
Etat-Unis que sa rivalité avec le C.T.O. de John Lewiss
dressait encore dernièrement en briseur de grève. Chose
plus grave, rien ne fut dit à ce meeting d'affirmation syn¬
dicaliste sur le scandaleux éventail des salaires, et pour
notre part, nous le déclarons nettement, nous ne pouvons
considérer comme des révolutionnaires les partisans des
hiérarchies professionnelles, génératrices de nouvelles
classes ou castes bureaucratiques. Nous devons d'ailleurs à
la vérité de constater que des nuances sensibles séparent
les interventions de Lebour ou de Lafond, de l'exposé de
Mourguès (P.T.T.) dont la simplicité ne pouvait qu'ajouter
à la solidité doctrinale.

Certes, la volonté de renverser les valeurs existantes
dans la C.G.T. en travaillant, soit à l'intérieur de celle-ci,
soit à l'extérieur, nous paraît extrêmement sympathique.
Malgré cette sympathie que nous pouvons éprouver pour
des militants depuis longtemps sur la brèche, nous nous
devons, comme nous leur devons, de préciser nos positions
réciproques.
Et puis, comment ne pas remarquer une omission criante

dans cette revue du syndicalisme, passée devant nous au
cours de cette soirée ?

Pas un mot n'a été dit au sujet de cette force qui mon¬
te : la Confédération Nationale du Travail.L'txcuse d'au¬
trefois, la C.N.T. n'appartient plus à la C.G.T., est large¬
ment dépassée. Nombre d'orateurs présents étaient dans le
même cas, et d'autres n'ayant pas fait mystère de leur dé¬
sir de les rejoindre dans l'autonomie.
Comment peut-on parler de la métallurgie en passant

sous silence le Syndicat des Métaux adhérant à la C.N.T.,
seule force (n'en déplaise à nos camarades des « Cercles
métallurgiques ») capable de s'opposer, dans la Région Pa.
risienne, aux colonisateurs staliniens ?
Comment peut-on ignorer notre Fédération des Chemi¬

nots, notre Syndicat du Bâtiment, notre influence dans la
Région Lyonnaise, notre rayonnement à Toulouse et dans
le Midi de la France, chez les mineurs de Saint-Etienne,
de Saint-Chamond, etc... ,

Comment peut-on passer sous silence ce fait incontes¬
table qu'elle existe déjà cette Confédération indépendante
des partis politiques dont rêvent les orateurs de l'U.C.E.S.?
Comment ne pas s'apercevoir que créer une seconde

Confédération apolitique serait affaiblir le mouvement
syndical et dégoûter les ouvriers de l'organisation ?
Comment ne pas sentir que la « candidature » posée

par l'U.C.E.S. ne peut contribuer qu'à accentuer un peu
plus la confusion qui règne dans le mouvement ouvrier ?
Comment ne pas comprendre que le stalinisme sera le

seul bénéficiaire de cette confusion ?
JOYEUX.

AUX CHEMINOTS
La conférenoe Nationale des Travailleurs du Rail,

aura lieu le dimanche 18 novembre 1947 au* Sociétés
Savantes, 78, rue Serpente, Paris (6°) (métro -. ODEON),
Salle 2, troisième étage, de 8 h. 30 à 24 heures.
Les camarades de province sont invités à commun!-

qeur les noms de leurs délégués au plus tôt, au secré¬
tariat de la F.N.R., 39, rue de la Tour-d'Auvergné.
Paris (9").
Lés adhérents de la région parisienne, disponibles le

16 novembre, sont invités à assister à la conférence.
La C. A.

l'A. I. T- salue le Congrès
de nos Camarades ispagnols
CHERS CAMARADES,
Comme représentant de l'A.I.T., je

vous adresse le salut chaleureux et so¬
lidaire des combattants révolutionnaires
d'une trentaine de pays.
Partout, sous difiérentes iormes, on

travaille fébrilement pour étendre et vi¬
vifier les idées du Syndicalisme Révo¬
lutionnaire.
Je veux particulièrement vous adres¬

ser le salut des courageux et chers ca¬
marades qui, dans des conditions ter-
ribles, mènent la lutte pour nos idées
dans les pays dictatoriaux et mettent en
jeu leur vie. Nous devons les soutenir,
les aider.
J'ai eu, pendant une semaine, le plai¬

sir d'assister au Congrès organisé par
le M.L.E.-C.N.T. en France.
Ce qui m'a le plus agréablement im¬

pressionné à ce Congrès, a été son at¬
mosphère énergiquement antipolitique.
Je suis heureux de ce fait, parce que

la politique a toujours sapé et sapé en¬
core aujourd'hui les facultés et les for¬
ces révolutionnaires de la classe ou¬

vrière en lutte.
En ce moment, une des questions les

plus importantes pour le travailleur est,
justement, de libérer les organisations
ouvrières de l'influence des politiciens.
Il faut les empêcher de continuer leur
œuvre de destruction.
Jetons un regard en arrière I
L'argument invoqué au début, était

d'élire au Parlement des représentants
de la classe ouvrière qui, du haut de
cette tribune, se feraient les interprètes
des travailleurs.
A ce moment-là, la foi en la politique

n'était pas grande. On avait pour but
d'utiliser cette tribune du Parlement
pour la propagande des idées et aspira¬
tions de la classe ouvrière.
Et le temps passa. Le mouvement ou¬

vrier prit de plus en plus d'ampleur
dans les institutions parlementaires. Les
représentants des travailleurs commen¬
cèrent à plaire en ces lieux, et l'on pré¬
tendit que par l'action parlementaire et
avec l'aide de l'Etat, on allait faire pas¬
ser la Société bourgeoise du capitalisme
au socialisme.
Aujourd'hui, nous pouvons constater

qu'au lieu de cette transformation at¬
tendue, c'est l'inverse qui s'est produit.
Les représentant des travailleurs sont
devenus des bourgeois, sous l'iniluence
de là Société capitaliste.

Ces représentants ont acquis une in-
iluence grandissante et, dan3 de nom-
breux cas. ils ont conquis le pouvoir
dans le Parlement. Ils sont devenus
collaborateurs du système actuel. Ils en
ont accepté la responsabilité et sont de¬
venus une protection et une garantie
contre les attaques de la classe ouvrière
dirigées contre le capitalisme. Par des
lois et décrets, ils le perpétuent et ten¬
dent à établir la « paix sociale » par
l'entente entre le capitalisme et les tra¬
vailleurs.
A l'aide de ces lois et décrets ils s'op¬

posent à l'action directe et aux mou¬
vements de grève des travailleurs. Avec
le plein accord de ces politiciens du tra¬
vail, on se sert des moyens de répres-
sion de l'Etat contre les ouvriers que

L'Allocution du Secrétaire Général
John ANDERSSON

l'on condamnera à de terribles peines
chaque fois, que, dans leurs luttes, ils
se heurtent contre les lois promulguées
avec la complicité de leurs représen¬
tants.
Aujourd'hui, le Mouvement Syndica¬

liste est, dans son ensemble, dominé
par les politiciens. De même la Fédéra¬
tion Syndicale Mondiale. Ces politiciens
en ont lait des annexas des partis po¬
litiques et de leurs Etats respectiis.
Jusque dans le Mouvement Syndical

international, il existe un bloc de
l'Ouest et un de l'Est, qui sont prêts à
mettre à la disposition de leurs gouver¬
nements tous leurs moyens et forces
dans de nouvelles guerres sanglantes.
Cela marque la banqueroute de ces
mouvements, dits internationalistes, et
constitue un honteux scandale pour le
monde ouvrier. A la politique nationale,
les travaileurs doivent opposer l'Inter¬
nationalisation. Ils doivent se dresser
contre la guerre, diriger leurs coups
contre leur propre gouvernement.

Le devoir de la classe ouvrière est de
se préparer à l'action,
L'A.I.T. et ses Sections ont dans

ce domaine une grande mission à rem¬
plir.
L'A.I.T. se doit de prendra la tête

d'une rénovation du mouvement ouvrier
et de la solidarité ouvrière. Elle doit,
partout, revivifier les idées révolution¬
naires, anti-étatiques, chez les travail¬
leurs; leur apprendre à ne compter que
sur leur propre force, leur seule action
directe.
Sa mission est immense et difficile,

mais elle se doit de l'accomplir, c'est
pour la classe ouvrière une mission in¬
dispensable
Un exemple actuel pour illustrer la

véracité de notre ligne, est la lutte con¬
tre Franco et son système de tyrannie.
Des travailleurs attendent, pour abat¬

tre le tyran de l'Espagne, l'action de ce
qu'on appelle l'Organisation des Na¬
tions Unies. Ces travailleurs attendront
en vain.

L'O.NU. avec ses intérêts impérialis¬
tes nq les aidera pas. Mais le jour où
la classe ouvrière aura conscience de sa

propre force et saura s'en servir, le rè¬
gne de Franco prendra lin.
Un boycott international et un blocus

de l'Espagne fasciste feraient d'un coup
tomber le bourreau Franco.
Internationalement, seuls les travail¬

leurs ont cette possibilité en eux et le
jour où ils frapperont fort ,les relations
économiques et le Franquisme dispa¬
raîtra.
Ces efforts, conjugués avec la lutte

des travailleurs en Espagne, apporte¬
ront à nos chers camarades espagnols
le triomphe de la liberté.
Ainsi donc, incitons et d'une énergie

jamais défaillante, les travailleurs à en¬
gager ce nécessaire combat internatio¬
nal. Camarades ! Je vous adresse encore
une fois un appel en faveur de l'A.I.T. :
Groupons-nous pour la rendre puis¬

sante et décidée, bien armée pour rem¬
plir son rôle et sa mission historiques,
pour unir solidairement la classe ou¬
vrière en vue d'une action féconde,
pour accomplir la transformation de la
Société, en accord avec les principes du
Syndicalisme Révolutionnaire et les fé¬
condes méthodes de l'action directe.
Vive l'Union Internationale de la

classe ouvrière au sein de l'A.I.T. I

A travers la Presse Syndicale
« L'action syndicale continue », titre le

leader du Peuple (25-10-47). Dans quel
sens et vers quels buts ? Les délégués
d'atelier communistes et les cellules
d'usine se chargent de nous répondre :
vers la grève générale.
Bravo, !
Mais quelle grève générale ?
La grève générale politique — qui

amènerait l'ex-premier parti de France
au pouvoir. A l'exclusion de tout autre.
Alors là, pas d'accord ! Il y a encore

pas mal de véritables prolétaires qui ne
tiennent pas à terminer leurs jours dans
une quelconque Lioubianca ou dans un
camp de travail saharien, pendant que
ces messieurs instaurerait une dictature
qui yaut bien, après tout, celle d'Hitler.

Un syndicat bien spécial vient de voir
le jour. C'est celui des écrivains rou¬
mains. Ont été nommés au bureau: Ara¬
gon et Hya Ehrenbourg.
C'est un syndicat indépendant... et

bien roumain, n'en doutons pas.

La Vie Ouvrière n* 164 nous sert son
plat moscovite hebdomadaire ; trois co¬
lonnes de MAURICE, des Cuirs'et Peaux,
sur les syndicats soviétiques.
Parce que, paraît-il, il y a des syndi¬

cats en U.R.S.S.
Sans droit de grève, bien entendu 1
Que les camarades n'oublient pas ce

que doit être un syndicat en lisant ce
qui suit." Ils jugeront mieux de la liberté

dont jouissent les prolétaires au « pays
du socialisme ».

Dès 1933, le Commissariat du Peuple
au Travail de l'U.R.S.S. fusionne avec
le Conseil central des syndicats russes.
Traduisons ; dès 1933, les syndicats

russes sont incorporés au Plan e't les re¬
présentants des syndiqués se muent en
fonctionnaires du Ministère du Travail.
Les cadres syndicaux sont préparés

dans les écoles du Parti « comme on
prépare les professeurs ou les ingénieurs
(Institut de culture ouvrière) » et par
conséquent leur élection est longtemps à
l'avance considérée comme acquise.
A ces cadres syndicaux se joignent les

fonctionnaires syndicaux de l'entreprise,
si bien que pour dix travailleurs il y a
-un représentant-fonctionnaire du parti.
En dehors des règlements de salaires

et de l'administration des Assurances so¬
ciales. le syndicat est responsable de
l'exécution du Pian, le commissaire du
peuple correspondant le charge de main¬
tenir le moral des ouvriers à l'aide de
tribunaux disciplinaires et de développer
la norme de travail par un stakhano¬
visme écheyelé (Institut de culture ou¬
vrière) .

« Non moins importante est l'action
des syndicats soviétiques sur le plan du
sport et de la culture physique. A pré¬
sent, 1.316.000 travailleurs participent
aux sections sportives des syndicats »•
(V. O. n' 164).
Eclairons cette phrase par ce que nous

dit encore l'Institut de culture ouvrière:
« Les syndicats soviétiques sont une pé¬

pinière de soldats par la préparation
militaire obligatoire en son sein ».
Remercions les camarades Frachon,

Jouhaux, Labrousse, Martel, Saillant et
Delabit d'avoir signé le protocole d'ac-"-
cord de la IV» session du Comité syndi¬
cal franco-soviétique — protocole ratifié
à l'unanimité par le Bureau de la C.G.T.
il y a quinze jours — la collusion C.G.
T.-Parti Communiste ne fera désormais
plus de doute pour personne. Sous cou¬
leur de neutralité, ces soi-disant syndi¬
calistes infusent chaque jour aux prolé¬
taires le virus de la dictature.

*
La v.O. n" 164 — toujours elle — dé¬

clare que les autonomes et la C.N.T. sont
aux ordres de M. Truman, celui-ci les fi¬
nançant largement, comme il se doit.
C'est A. Toliet qui le dit.
Nous demandons aux camarades tra¬

vaillant avec des Cénétistes d'ouvrir
grands leurs yeux afin d'apercevoir les
luxueuses Packard et autres Chrvsler des
copains métallurgistes des ateliers 6 et
18 (Renault), des cheminots de Villeneu-
ve-Saint-fieorges et des rotativistes de la
rue Réaumur. S'ils n'aperçoivent pas
ces tanks de l'élégance et de la richesse,
peut-être douteront-ils de la sobriété de
M. Toilet. Peut-être pourront-ils aussi
établir une comparaison entre les mal¬
heureux tracts de la si riche C.N.T. et
les affiches double colombier (en trico¬
lore) de la malheureuse C.G.T. Peut-être
comprendront-ils enfin que la calomnié
n'est, pas une arme, mais la reconnais¬
sance de la défaite 1

NORMANDY.

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X».
Métro Gare de^Est.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heure»
et de 14 à 19 heures, saut le dimanche,

III» CONGRES NATIONAL DE LA F.A.
Les débats ne sont pas publics, mais nous rappelons

à tous les militants qu'ils peuvent assister au Congrès
sur présentation de leur carte ou d'une attestation de
leur groupe
Sauf avis exceptionnel du Congrès, les Interventions

sont réservées aux délégués régulièrement mandatés.
Hébergement : Les délégués des groupes les plus éloi¬

gnés seront hébergés chez les camarades d'Angers-Tre-
lazé s'ils ont prévenu assez tôt. Pour obtenir les cham¬
bres, écrire d'urgence ou télégraphier à Pierre Le Roux,
10, rué Julien-Riotteau, Trélazé (Maine-et-Loire).
Veyage . Les flchets de réduction de 20 % ont été

adressés aux groupes en ayant fait la demande.
Pour la région parisienne, des départs collectifs (50 /0

réduction) sont prévus pour le samedi 8 à 8 h. 20 et
18 h. (arrivée à Angers à 12 h. 08 et 21 h. 36).
S'adresser d'urgence au Sièga
Arrivée : Les délégués sont avisés qu'une permanence

sera assurée à la gare d'Angers pour ae samedi 8 no¬
vembre de 8 heures à 19 h. Passé cette heure, les dé¬
légués devront se rendre à la. salle du Congrès : Le
Grand Cercle, boulevard Maréchal-Foch, en suivant les
flèches indicatrices apposées sur les murs. Une perma¬
nence sera assurée à la salle du Congrès.
Le dimanche 9, de 8 h à 12 heures, le même service

sera assuré.
Les camarades de permanence seront munis de bras¬

sards et porteront le « Libertaire ».

2* REGION
Le trésorier de la Région sera à la disposition des

trésoriers des groupes samedi, de 17 à 19 h., 145, Quai
de Valmy, pour mise à Jour des cartes et timbres.
Juvisy. — Les camarades isolés de cette ville peuvent

désormais entreprendre la formation d'un groupe avec
l'aide du secteur qui leur apportera toute l'aide néces¬
saire autant matérielle que morale.
Paris, s», 8». — Vendredi 7 nov., 20 h. 45, salle des

Commissions, Mutualité. Préparation du Congrès.
Argenteuil. — Samedi 7 nov., 20 h. 30, 42, rue dp Pa¬

radis : « La Technique de la Révolution », par Robert
Sympathisants Invités.
Groslay. — Les sympathisants et lecteurs du « Lib »

de Groslay, Sarcelles, St-Brire, Ecouen sont priés de se
mettre en rapport avec les camarades suivants : Façon,
2. rue J.-Rigault, Groslay. Fosset, 48. rue de Paris,
St-Brlce
Vallée de Montmorency. — Camarades de Franconville,

Ermont. Eaubonne. Sannois, Sl-Gratien, St-Leu, etc...,
sont priés de se mettre en rapport avec G. Crinière,
6, rue Philippe à Franconville.

3» REGION
Morhange, — Tous les samedis, réunion de 8 h. à

10 h. du soir chez Lis Edouard, 83, rue Poincaré.
8» REGION

Lyen-Vaise. — Réunion le Jeudi 7 nov., 20 h. 30, Café
Luboz, place de Valmy. Tous présents : Congrès d'An¬
gers.
Lyon-Centre (Libre Examen). — Réunion générale

dimanche 9 novembre à 10 heures, au siège, 60, rue
St-Jean. Présence indispensable. Ordre du Jour très
important

12' REGION
Marseille (groupe Voline : Pont de Visaux. St-Loup,

St-Marcel). — Réunion tous les Jeudis, à 21 heures. Bar
du Centre à St-Loup. Causerie les premier et troisième
Jeudi de chaque mois.
MarseMle-St-Henri (groupe Vallée de Léon). — Le ven¬

dredi 14 novembre à -20 heures, local habituel. Pré¬
sence indispensable. Sympathisants cordialement Invi¬
tés.
Marseille (Fédération locale). — Correspondance : Car¬

los Faitout, 12. rue Olive (Endoume-Samatail).
Salon. — Réunions les mercredis 21 h., au local (an¬

cienne auberge .jeunesse), place du Portail-Coucou. Sym¬
pathisants cordialement reçus au local. Permanence le
dimanche, de 11 à 12 h., ou chez François, cordonnier,
rue Coutellerie et Morancho. route de Cornillon.
Nice. — Le groupe organise une série de causeries

les 14-28 novembre, le 12 décembre, à 20 h. 30, 45, bd.
J.-Jaurès, café do l'Univers.
Thème : » L'anarchie dans l'Ordre social », perma¬

nence les vendredis. 21 h., an bar Dédé

REUNIONS
PUBLIQUES ET CONTRADICTOIRES
Fédération Anarchiste

LE DOUBLE JEU DE L'EGLISE
« du Golgotha à l'Èlysée »

12* REGION. Tournée de Conférences Aristide
Lapeyre.
Dimanche 16 novembre, à Marseille, cinéma

Roxy, 30, rue du Tapis-Vert, à 9 h. 30 du matin.
Lundi 17 novembre, à Marseille-St-Henry, salle

Vicenti, à 21 heures.
Mardi 18 novembre, à Marseille-La Pomme, Ci¬

néma Modem, à 21 heures.
Mercredi 19 novembre, à Aix-en-Provence, salle

des Etats Généraux (Mairie), à 21 heures.
•Jeudi 20 novembre, à Salon, salle du Septier, à

21 heures.

DEUXIEME REGION

• ARGENTEUIL, 41, rue Paradis.
ROBERT

Technique de la Révolution
Le samedi 7 novembre. à 20 h. 30

Anarchie et psychologie sociale : De la nature humaine.

« PUTEAUX, mairie, salle du Pointage
Le samedi 8 novembre, à 20 h. 30

Aurèle PATORNI
« Les Hommes et la Révolution » :

Un grand calomnié : Jean-Paul Marat.
(Autobus 144, Pont de Neuilly, descendre Mairie)

NEUVIEME RECION

• BORDEAUX, Athénée Municipal, rue des Trois-Conils
Le jeudi 6 novembre, à 21 heures

Aristide LAPEYRE
Le Double jeu de l'Eglise. « Du Golgotha à l'Elysée ».

DOUZIEME REGION

0 SALON, salle du Septier
Le 20 novembre, à 21 heures

Aristide LAPEYRE
L'Eglise est-elle un fléau social 7

C. N. T.
# SALON, salle du Septier

Le vendredi 28 novembre, à 21 heures
Maurice JOYEUX

La Confédération Nationale du Travail

0 COMMENTRY, salle de la Justice de Paix
Le samedi 8 novembre, à 20 h. 30

JUHEL
La constitution de la C.N.T. était-elle nécessaire ?

0 NANTERRE, salle Roland, 64, rue de Rueil..
Le dimanche 9 novembre, à 10 h.

Assemblée d'Information et constitution
d'une permanence intersyndicale

C. N. T.
Confédération Nationale dn Travail

39, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris, 9».
Métro : Anvers ou Pigalle.

Permanence tous les Jours de 9 à 12 heures
et de 14 h. 30 à 19 h 30

ENSEIGNEMENT. — Les camarades de l'enseignement
quel qu'en soit la nature ou le degré, anciens abon¬
nés à la Bataille Syndicaliste, ou a l'Action, lecteurs
du « Libertaire » et sympathisants, sont priés de se
mettre en rapport avec la C.N.T., '39. rue de la Tour-
d'Auvergne, Paris (9»).

2» UNION REGIONALE
Industries et métiers d'Art. — Les camarades dessi¬

nateurs. peintres, sculpteurs, ciseleurs, bijoutiers, etc...
se doivent de rejoindre l'organisation. A cet effet, une
permanence est tenue1 tous les vendredis de 17 h. 30 à
19 heures au siège, 39, rue de la Tour-o'Auvergne.
Cheminots. — Permanence tous les mercredis de 18 h.

à 19 h., 39, rue de la Tour-d'Auvergne, métro : Anvers
ou Pigalie.
CHEMINOTS PARIS-OUEST (Rive-Droite). _ Pour

l'organisation <ju Syndicat de Paris-Ouest Rive Droite,
les camarades de Saint-Lazare, Batignolles, Levallois,
etc..., sont invités a envoyer leurs adresses exactes au
Syndicat des Cheminots C.N.T. de Paris-Ouest. Rive
Droite. 39. rue de la Tour-d'Auvergne, paris (9«).
Syndicat Cénéral des Transports, — Les camarades

sont priés d'assister à l'assemblée générale du syndi¬
cat qui se tiendra le dimanche 9 novembre, à s h. 30,
salle de la Chope du Combat, place du Colonc%FaLVn
(métro .- « Colonel Fabien »). Présence de tous indis¬
pensable.
Métaux ; Permanence tous les jours de 18 à 19 h. 30,le sameii de ls a 19 h 30, 39. r. de la Tour-d'Auvergne.
Assemblée générale dimanche 9 novembre à 9 heures.

Hôtel des Sociétés Savantes, Salle D, 28. rue Serpente.
Paris (.V) (métro : Odéon ou St-Mlchel). ordre du jour
important, présence indispensable de tous.
Bois-Ameublement. - Permanence tous les mercredis

à 18'h. 30, salle Poissonnière, 170 fg St-Antoine
Llvre-papier-carton, — Permanence tous les lundis de

15 à 18 h. au siège. 39. rue de la Tour-d'Auvergne
COMITES INTERSYNDICAUX ET UNIONS LOCALES

Antony, — Permanence les 2" et 4» dimanches, 10 h.,
au « Grand Bar Terminus », 56, avenue de la Division-
Leclerc.
Argenteuil. — 2» et 4» dimanches, de 10 à 12 h., 42, rue

de Paradis.
Asnières. — Tous les mardis, de 18 h. 30 à 2o h.. « Les

Bluets », 57, bd. Voltaire.
Auinay-sous-Bois. — Tous les dimanches, de 9 à 12 h,

au « Petit Cyrano », place de la Gare.
Billanuourt. — Section Renault. Deux permanences

fonctionnent les lundis, mercredis et vendredis, 160, rue
de Silly (Billancourt) et 60.' Route de Vaugirard Les
Charenton. — 2» .et 4" dimanches, place Arthur-Dus-

saud. face à l'horloge
Goussainvilie. — 2» et dernier dimanches, de 10 à 12 h.

Hôtel de France.
Kremlln-Bicêtre. S'adresser à Marcastel, 70. rue du

Kremlin.
Melun. — L'Union locale est en voie de constitution.

Camarades écœurés par les trahisons successive® de la
C.G.T., ralliez nos rangs ! Pour prendre contact, écrire
au siège, 39, rue de la Tour-d'Auvergne.
Poissy. — Permanence tous les jours : Eeutte René

Bar du « Cheval Rouge ». rue de Paris.
Suresnes. — Tous les mardis de 18 à 19 h. « Au Panier

Fleuri ». 35, quai Galliéni.
Versailles. — S'adresser à Besnler Henri. 66, Impasse

Nungesser-et-Co!i. Versailles.
Viliejuif. — Tous les dimanches de 10 à 12 h « Café

des Sports », Route de Fontainebleau, terminus du 185.
19* UNION REGIONALE

Mare-en-Barœul. — Permanence les l»r et 4» samedis
après-midi, ou tous les jours de 18 à 20 h., 19, rue Fou-
quet-Lelong
Syndicat du Textile de Roubaix et environ», _ Assem¬

blée générale le 16 novembre à 9 h. 30, 63, rue d'Avel-
ghem. Roubaix.
Ordre du jour. — Constitution de la C.A. Formation

du Bureau Questions diverses.
17" UNION REGIONALE

Union locale de St-Eticnne, 24. rue Rouget-de-llsle,
l*r étage droite. Permanences régulièrement assurées
le samedi de 17 a 20 h. et le dimanche matin â 10 h
Prière de rédiger tous communiqués sur papiers à

en-tête'de la C.N.T. ou de les transmettre par le Siège
Central. 39, rue de la Tour-d'Auvergne.

CHEZ LES CHEMIN

Ça continue...
LA S.N.C.F. vient d'accorder, à compter du 1er octobre,une majoration de l'indemnité de base en fonction de

l'échelle hiérarchique, naturellement. En foi de quoi,
l'agent à l'échelle une, touche une allocation d'attente

de 650 francs, cependant que l'inspecteur échelle 18 encaisse
3.000 francs.
Car il est b'en évident que l'augmentation du prix de la

vie n'est pas égale pour tous et que l'estomac d'un <c chef a
n'est pas celui d'un lampiste.

Dans un tract récent, la Fédération des cadres C.G.T.
se félicitait « de la victoire remportée en faveur de la hié¬
rarchie des salaires ». Quel aveu ! Notons que ce tract était
strictement réservé aux cadres...
Mais la situation s'aggrave. Cette nouvelle revalorisation de

la paie des cadres, sera forcément suivie d'autres accentuant
cette situation de catastrophe.
La C.N.T., apolitique et même antipolitique, est l'unique

organisation syndicale luttant contre cet état d'esprit bourgeois,
rétrograde et monstrueux, qui veut que les mêmes soient tou¬
jours et de plus en plus exploités.
Et chaque grève est, à la fois, un succès pour ces messieurs
La F.T.R. n'a pas une « Fédération des cadres et techni¬

ciens des chemins de fer. Elle a une fédération des travail¬
leurs du Rail, où sont mêlés, dans une seule volonté de
lutte, d'émancipation, de justice, de vie, tous les agents de
la S.N.C.F. : lampistes, inspecteurs, ingénieurs, chefs de
personnel, etc.
La C.N.T. repousse d'avance tout ce qui divise le prolé¬

tariat.
La F.T.R. n'a pas l'habitude de solliciter les adhésions.

Ceux qui viennent à elle n'y arrivent qu'après un débat inté¬
rieur, d'où ils* ont tiré eux-mêmes les conclusions.
Cheminots ! La C.G.T. est antisyndicale. La politique est

un leurre. Observez, pesez, jugez : votre place d'honnête
homme est avec nous. La C.N.T. vous attend. Non pas pour
applaudir. Non pas pour élire des chefs. Mais pour vous
défendre vous-mêmes, construire et vivre

René GUY.

M. Tournemaine s'en fout I

Les Accidents
UNE note du chef d'arrondissement « Exploitation »de Paris-Montparnasse, en date du 6 octobre der¬

nier, signale le danger.
« Le nombre des accidents mortels survenus sur

l'ensemble des services de l'Exploitation des régions pen¬dant le mois de juin 1947, s'est élevé à 15 contre 4 en juin1946. Ce chiffre est le plus élevé que la Commission de
Sécurité du Travail ait
eu à enregistrer à cette
période de l'année où,
généralement, en rai¬
son de la belle saison,
les accidents mortels
sont en régression sen¬
sible ».

M. le chef d'Arron¬
dissement de Montpar¬
nasse fait encore cette
constatation : « L'im¬
prudence est la cause
directe de la plupart
des accidents... On no¬
te une grande propor¬
tion d'auxiliaires par¬
mi les victimes d'acci¬
dents mortels, ce qui
peut laisser supposer
une expérience insuf¬
fisante ».

A qui la faute ?
Le plus souvent les

chefs, inspecteurs ou
autres, obligent les
agents à 'aire des tra¬
vaux au - dessus de
leurs forces.
A la gare de Ver-

neuil-Vernouillet, par
exemple, les copains
de fa manœuvre tra¬
vaillent sans aucune

sécurité, les inspec¬
teurs le savent, la S.N.
C.F. le sait, mais ces
messieurs qui passent
leur temps, le cul sur
le fauteuil de leur bu¬
reau ou mr une ban¬
quette de première classe, lorsqu'ils s'arrêtent dans une
gare, c'est pour engueuler, signaler, faire les gardes-chiour-
mes ; ils s'en moquent pas mal de la vie ou de la santé
des travailleurs du Rail !
Et sur la banlieue électrique ouest, où l'on oblige les

copains à traverser les voies devant les trains pour aller
ramasser quelques bouts de carton sur le quai d'en face !
A eux de veiller à leur peau, il n'y a pas de sonnerie pour
annoncer les trains.
Danger et tracasserie ! Car si le préposé à la sortie

manque une seule fois à son « devoir » d'emmerder les
pauvres types qui reviennent de leur boulot — en les
canalisant un par un par la petite porte — l'inspecteur
garde-chiourme en vadrouille dans les parages s'en aper¬
çoit, il se livre à son « travail » d'espion du capital, en
signalant le pauvre gars qui laissa oasser deux ou trois
voyageurs sans leur demander les billets.
On pourrait remplir des pages avec ce qui se passe dans

le régime d'abjection de la S.N.C.F.
Il y a les auxiliaires, qui sont bons pour faire le boulot,

mais inaptes pour toucher la paye ! C'est l'exploitation la
plus honteuse qui puisse exister.
Il y a les copains dans les dépôts et ateliers qu'on em¬bauche comme manœuvre ou aide-ouvrier et qui font le

même boulot que l'ouvrier pour un paye beaucoup moins
forte.
Bien au chaud, monsieur Laurent, chef d'arrondisse¬

ment de Montparnasse, pond des jérémiades sur le papier.
Pendant ce temps, de pauvres types risquent leur vie

pour le plus grand profit de leurs maîtres (Mme Lemaire,
femme du directeur général, va danser dans les salons de
Rothschild).
Quant à Tournemaine, le roi des jaunes, il ne s'en fait

pas. Sa place est bonne, à l'heure où des centaines et des
centaines de cheminots sont sans logis et presque sans
pain.
Attention, tout cela, monsieur Laurent, chef d'arron¬

dissement de Montparnasse, c'est de <c l'imprudence »...
Allons, les gars ! Réveillez-vous ! Faites-vous respecter !

Raymond SOURIANT.

Fonctionnaires réveiilez-vous !
APRES la tempête des périodes électorales le calmeplat apparaît maintenant. Pourquoi ce silence, quel¬

les raisons majeures doit-on retenir pour justifier
cette attitude ? Les moyens d'existence des masses labo¬
rieuses se sont-ils transformés au point de permettre d
tous ces maquignons de la classe ouvrière un temps de
répit pour se vautrer sur les lauriers de leurs victoires1
Pourquoi ces voles précipités sur. l'éventualité_ d'un

recours immédiat à la grève, si les revendications présentes
ne recevaient pas un accueil désiré ?
Pourquoi aussi tous ces travailleurs spoliés,, dupés, atten¬

dent-ils d'être vendus ?
Car en somme notre misère ne cesse de grandir et nos

ressources de diminuer. Les fonctionnaires sont gens paisi¬
bles, mais il est des limites qu'il faut savoir respecter et
si leurs espérances politiques pouvaient faire place à une
action véritablement syndicale, nombreux seraient les bonzes
qui se feraient balayer.

Tous ces fraudeurs du syndicalisme n'utilisent les organi¬
sations syndicales que pour faciliter les manœuvres des poli¬
tiques en opposition.
Il serait temps que des positions catégoriques soient pri¬

ses ; trop de camarades, bons syndicalistes, ne comprennent
pas encore qu'il est indispensable de mettre la politique
d'une part et le syndicat de l'autre.
La défense des intérêts des travailleurs ne peut être effec¬

tive qu'à la condition de refuser tout ce qui ne s'y rapporte
pas en ligne directe ; la position de la C.N.T. est formelle
a cet égard et c'est pourquoi nous nous permettons de
démasquer tout ce qui porte préjudice au respect de nos
droits à la vie.
Nous ne voulons à aucun prix servir de soutien à l'un des

quelconques partis qui se disputent le pouvoir, et encore
moins etre les pions d'un des deux joueurs d'aventures
guerrières. THUOT.

i


